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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici
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  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Désire-moi !

  Lucie Lerner, brillante étudiante en architecture, est sélectionnée pour le prestigieux concours Goldstein. Elle s'envole pour Malte où ont lieu les épreuves de qualification. Mais les émotions, le voyage, la chaleur... et là voilà qui tombe, évanouie, dans les bras d'un séduisant inconnu... qui n'est autre que Christopher Lord, le parrain du concours. La ravissante jeune fille se laissera-t-elle envoûter par le charme magnétique du milliardaire ?


Succombez à la nouvelle saga érotique de Hannah Taylor, une série dans la lignée de Cent facettes de Mr Diamonds, où une jeune femme qui ignore tout de l'amour part à la rencontre de son destin...


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Call me Baby

  
Emma Green a encore frappé ! *** "Multimilliardaire recherche nanny." *** En débarquant à Londres avec sa sœur jumelle, Sidonie s'attendait à tout sauf à devenir la nounou de Birdie, la petite fille capricieuse du richissime Emmett Rochester. La jeune Française vient de perdre sa mère, son nouveau patron pleure sa femme, disparue deux ans plus tôt dans un violent incendie. Cabossés par la vie, ces deux cœurs meurtris se sont endurcis. Leur credo : pour ne plus souffrir, il suffit de ne rien ressentir.

Mais entre eux, l’attirance est fatale et la cohabitation s'annonce… explosive. Objectif numéro un : ne jamais céder en premier. Objectif numéro deux : ne pas tomber amoureux. Lequel des deux flanchera le premier ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Adore-moi !

  
« Personne ne viendra nous déranger. Rien que toi et moi. Tu ne sais rien de moi, Anna, mais j'ai compris qu’il fallait que je te dise qui je suis et quelle est ma vie, si je veux avoir une chance de rentrer dans la tienne. »


Juste avant de quitter la France pour commencer une nouvelle vie à New York, Anna Claudel, 25 ans, fait la connaissance de Dayton Reeves, le guitariste d'un groupe de rock. Attraction animale, attirance magnétique… les deux jeunes gens se retrouvent bien vite entraînés dans une spirale de sentiments et d'émotions. Quand Anna réalise qu'elle ne sait finalement pas grand-chose de Dayton, intriguée par son train de vie luxueux, ses mystérieuses absences et ses silences inexpliqués, il est déjà trop tard… Et si Dayton n'était pas celui qu'il prétendait être ?


Laissez vous entraîner dans la nouvelle série de Lisa Swann, auteure de Possédée, qui a déjà conquis des milliers de lecteurs !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Anna Chastel

	

	

Toute à toi

	Volume 6



	

1. La peur au ventre

Le noir est presque total. Mon cœur bat encore à tout rompre. Soudain, une détonation me fait sursauter.

***

Quatre jours plus tôt.

J’ai peur. Simon conduit trop vite, son regard allant de la route à moi. Sa main droite tient le volant tandis que la gauche, imperturbable, garde le pistolet pointé dans ma direction. Je suis tétanisée. J’aimerais réagir, tenter quelque chose, mais quoi ?

Va-t-il vraiment me tirer dessus ?

Je ne peux pas le croire ! Simon ! Un ami de mes parents depuis toujours ! La même question défile en boucle dans ma tête. Pourquoi m’a-t-il enlevée ? Inlassablement, je revois Timothy et son frère Arthur courir derrière moi, tentant vainement de m’avertir du danger. Mais il était déjà trop tard, nous étions loin. Pourtant, la soirée était tellement parfaite ! Tim, le bar branché réservé pour mon anniversaire, tous mes amis. J’ai accepté sans rechigner de rencontrer Simon qui prétextait avoir des informations confidentielles à me livrer en urgence malgré l’heure tardive. Jamais je n’aurais deviné ses intentions… Comment me douter de ce qui allait se passer ? Je regarde Simon à la dérobée. Il ne reste rien d’amical chez celui que je croyais mon ami. Son visage est dur, ses yeux sont comme fous. Finalement, qui est-il en réalité ? Juste avant que Simon me pousse dans la voiture, Arthur m’a avertie du danger en me criant de fuir, et alors tout s’est précipité. Se connaissent-ils ?

Comment Arthur a-t-il su qu’il s’apprêtait à me faire du mal ?

La voiture file toujours, à une allure folle. Je n’ai aucune idée de là où nous allons ni depuis combien de temps nous roulons. Mais ce qui est sûr, c’est que, quelle que soit notre destination, nous ne nous contenterons pas, Simon et moi, d’avoir une petite discussion amicale.

Je ne veux pas mourir !

Alors que j’imagine le pire, mes pensées sont pour Tim. L’homme que j’aime. Soudain, j’ai peur de ne plus jamais le revoir, de ne plus sentir sa chaleur, de ne plus plonger mes yeux dans les siens, de ne plus effleurer son sourire du bout des doigts.

Ne pas pleurer, respirer, réfléchir ! Bon sang, réfléchis ! Trouve quelque chose ! N’importe quoi pour te sortir de là !

La panique me gagne. Je n’ose pas bouger. Toute cette scène se déroule comme au ralenti sous mes yeux et je me sens si impuissante. Enfin, j’ai une idée, je peux tenter de lui rappeler qui je suis : la Mila qu’il a vue grandir. Je peux tenter de faire appel à ses bons sentiments pour empêcher que tout ceci ne tourne au drame, à l’irréparable.

– Simon ? Enfin, qu’est-ce qui te prend ? Je ne te reconnais pas !

– Tais-toi.

La réponse a claqué sèchement et elle est sans appel. La menace contenue dans sa voix me fait ravaler mes questions. Pour appuyer ses propos, il raffermit davantage sa prise sur la crosse de son arme toujours pointée vers moi. Tournant le volant brusquement, il accélère avant de s’engager sur les quais de la Seine. Le feu est rouge. Il n’y prête pas attention et le grille sans hésitation. Une voiture arrive rapidement sur notre droite. Je la vois se rapprocher à toute vitesse de ma vitre, et un cri m’échappe. Je ferme les yeux, attendant l’impact.

Tim, je t’aime tant, j’aurais tellement voulu te le dire une dernière fois…

Dans un crissement de pneu, la voiture pile au dernier moment pour ne pas nous emboutir. Je rouvre les yeux alors qu’un filet de sueur froide coule entre mes omoplates. Simon ne s’est même pas arrêté, inconscient de la terreur qui me submerge. Je regarde les rues défiler pour essayer de deviner son plan. Nous filons vers le sud de la capitale. Peu importe où nous nous rendons car, à ce rythme-là, nous n’arriverons jamais à destination entiers.

Il va nous tuer !

Et je n’en connaîtrai même pas les raisons. Mais alors que je crois tout perdu, j’aperçois dans le rétroviseur des lumières tournoyantes de gyrophares.

Une voiture de police !

Je me retourne pour mieux voir : la voiture de police nous suit ! Je regarde Simon pour observer sa réaction. Il jure grossièrement. Il n’a aucun moyen de s’échapper, sauf s’il décide de s’engager dans une course-poursuite. Pas d’intersection en vue, il n’y a aucune rue dans laquelle il pourrait bifurquer au dernier moment, et impossible de faire demi-tour.

Que va-t-il faire ?

Soudain résigné, il freine. Brutalement. Très brutalement. Je m’écrase presque sur le tableau de bord. Simon se met alors sur le bas-côté. En quelques secondes à peine, deux gendarmes sortent de la voiture parvenue à notre niveau. Mais je n’ose pas encore souffler. La tension est intacte et le temps se fige.

Que va décider Simon ? Et s’il tentait le tout pour le tout en me prenant en otage ?

Je le vois hésiter. Ses yeux passent des policiers à moi, puis à l’arme entre ses mains. Soudain, tout se précipite. L’un des hommes en uniforme aperçoit le pistolet, sort son arme et hurle :

– Lâchez votre arme ! Et sortez lentement de ce véhicule les mains en l’air !

Paniqué, Simon obéit comme un automate, il ouvre la portière et fait glisser son pistolet au sol, immédiatement récupéré par le second policier resté derrière son collègue pour parler dans sa radio. L’officier qui a crié s’approche avec précaution de la portière côté conducteur et, toujours sans baisser son pistolet, saisit de l’autre main Simon qui sort lentement de la voiture. À peine l'a-t-il extrait de l’habitacle qu’il le plaque contre le capot. Le second policier arrive avec des menottes à la main. Pendant qu’il l’entrave, son collègue maintient son arme pointée sur lui, sûrement pour parer une éventuelle fuite. Enfoncée dans mon siège, j’observe l’arrestation qui n’a pris que quelques minutes. Tous mes muscles sont crispés, je n’arrive pas à bouger. Une seconde puis une troisième voiture de police nous rejoignent et un des agents ouvre finalement ma portière. Ce n’est qu’à ce moment-là que je réalise que tout est enfin fini et que je ne risque plus rien.

Gentiment, l’officier me tend la main et m’aide à descendre. Sous le choc, je mets un moment à réaliser que tout mon corps est secoué de tremblements. Je m’appuie sur lui. Les yeux dans le vide, je n’arrive plus ni à penser, ni à esquisser le moindre mouvement. Autour de moi, l’agitation policière, quelques badauds curieux qui étaient dans le coin malgré l’heure tardive, les lumières de Paris, la Seine dans mon dos. J’entends un homme en uniforme dire que le commissaire arrive, un autre annoncer qu’il faut disperser la foule qui commence à s’agglutiner et installer un périmètre de sécurité. Puis tout commence à bourdonner autour de moi et des points jaunes viennent obscurcir ma vision.

Soudain, un crissement de pneu me fait sursauter. Je reconnais la Jaguar de Nils qui arrive à cent à l’heure. Elle s’arrête en travers de la route au pied du pont où la course folle de Simon a été stoppée. Toutes les portières s’ouvrent en même temps et mes amis se précipitent à l'extérieur. Tim qui conduisait, son ami Nils, Arthur et enfin Blanche, ma meilleure amie, accourent vers moi. L’officier qui me soutenait a à peine le temps de réagir que je m’élance dans les bras de Tim qui m’enlace aussitôt. Il a le souffle court et ses yeux trahissent une inquiétude mêlée de soulagement.

Saine et sauve tout contre lui !

Il murmure :

– Oh, Mila ! J’ai eu si peur, mon amour !

La tension qui m’habite s’allège un peu.

Un peu…

Je resterais bien là une éternité, serrée dans son étreinte protectrice, mais la réalité reprend vite ses droits. M’écartant un peu, j’aperçois Nils et Arthur en train de parler aux policiers, essayant de leur expliquer ce qu’il vient de se passer. Blanche s’approche à son tour de moi, mais avant qu’elle puisse dire quoi que ce soit, un homme vient vers nous.

– Bonsoir, je suis le commissaire Marceau.

Je serre la main que l’homme me tend. Tim, lui, a gardé son bras enroulé autour de mes épaules pour me soutenir. Je ne suis pas encore assez solide sur mes jambes, heureusement qu’il me porte à moitié ou je crois bien que je m’effondrerais.

– Je me doute que vous devez être secouée par ce qui s’est passé, reprend le fonctionnaire de police. Mes hommes m’ont brièvement résumé la situation. Je crois comprendre qu’il y a eu tentative d’enlèvement ?

– Je… euh… essayé-je d’expliquer.

– Bonsoir, je suis Timothy Beresford, mademoiselle Wieser est sous le choc, est-il envisageable de reporter cette discussion à demain ? demande Timothy en venant à mon secours.

– Oui, je comprends, monsieur Beresford.

Il le regarde comme s’il le connaissait – et c’est sûrement le cas – et je me rends compte que Tim est un homme extrêmement influent.

– Venez me voir demain pour faire votre déposition au commissariat, reprend le commissaire, une note de respect dans la voix.

– Nous viendrons, lui assure Timothy.

– Merci de coopérer. J’apprécie. Puis-je vous demander vos papiers ? Simple formalité.

Mes amis lui tendent les leurs. Je cherche les miens, mais je ne les ai pas sur moi. Ils sont toujours dans mon sac et celui-ci a dû tomber quand Simon m’a poussée violemment dans sa voiture. Timothy me rassure immédiatement.

– Ne t’inquiète pas, j’ai tout récupéré.

Il va me chercher mon sac dans la Jaguar et me le tend. Le commissaire Marceau attend patiemment que j’y retrouve les documents. J’essaye d’empêcher mes doigts de trembler, mais impossible. Quand je parviens enfin à les lui tendre, le commissaire s’empresse de vérifier nos identités avant de nous saluer poliment. Plus loin, j’aperçois Simon dans une fourgonnette, toujours menotté. Sentant mon regard, il se tourne vers moi. Nos yeux se croisent, puis nous nous fixons carrément. J’articule un « pourquoi ? » silencieux. Mais son regard est vide, pas la moindre trace de culpabilité. Il se détourne en haussant les épaules, presque arrogant malgré sa position inconfortable.

Je n’oublierai jamais cette vision !

Timothy me serre contre lui. Je retrouve petit à petit mes esprits et parviens à formuler à voix haute mon incompréhension :

– Mais pourquoi Simon a-t-il fait ça ?

Je regarde Arthur dont les sourcils sont contractés.

– Et comment as-tu su en le voyant que j’étais en danger ? C’est vrai ! Tu t’es précipité vers moi avant même que je ne comprenne quoi que ce soit.

Arthur s’apprête à répondre, mais Tim l’interrompt.

– Allons chez moi. Nous serons plus à l’aise pour discuter de tout ce qui vient de se passer.

Puis il se penche et me soulève dans ses bras comme si je ne pesais pas plus lourd qu’une plume.

– Mademoiselle, permettez à votre prince charmant, après vous avoir secourue avec le concours de notre très aimable police nationale, de vous emmener très loin du triste sire qui a tenté de vous faire du mal.

Son humour dans un moment pareil me fait du bien. Je noue mes bras autour de son cou. Je lui adresse un sourire pâle et fais un effort pour lui répondre sur le même ton. En avisant la Jaguar de Nils, j’ironise.

– Vous avez un curieux destrier pour un prince charmant, n’est-il pas censé être blanc immaculé et porter la crinière longue et fougueuse ?

Timothy rit.

– Je retrouve ma Mila.

Nils tente de surenchérir :

– C’est parce que nous sommes venus te chercher avec toute une écurie ! Il n’y a pas moins de 550 chevaux sous ce capot et…

– Non ! l’interrompt Blanche en riant. Pas maintenant la description enflammée de ton nouveau joujou ! La dernière fois que tu as commencé, Mila s’est fait enlever !

Tim m’emporte vers la voiture et me dépose avec amour sur la banquette arrière.

***

Timothy ouvre à notre petit groupe les portes de son magnifique hôtel particulier. Blanche est pendant un instant émerveillée, à la fois par les volumes époustouflants et par la décoration imaginée par Tim. Elle détaille rapidement les différentes pièces dont Timothy a su tirer le meilleur parti, en conservant les éléments anciens : moulures, cheminée et parquet, mais sans surcharger la décoration. Murs blancs et simples. Le hall circulaire en marbre qui ouvre sur une vaste salle de réception. Les splendides meubles en bois surmontés de vases délicats remplis de bouquets de fleurs fraîches. Nous pénétrons dans le salon équipé d’un canapé confortable en U au design moderne. Blanche reste muette devant les tirages imposants de photographies en noir et blanc. Mais elle se reprend vite. L’inquiétude lui barre le front et elle ne cesse de me jeter des regards soucieux et elle n’est pas la seule. Alors que l’ambiance avant de monter en voiture s’était détendue, depuis que nous sommes ici, tout le monde se comporte avec moi comme si j’allais craquer.

Je ne vais pas m’effondrer ! Si ?

Le trajet en Jaguar, blottie contre Timothy, m’a permis de me remettre de mes émotions. Je me sens beaucoup mieux. Maintenant, je veux comprendre. Alors je pousse du coude Blanche pour lui faire signe que le pire est passé. Elle peut s’extasier tranquillement devant les splendeurs de l’hôtel particulier ! Heureuse de voir que j'ai repris le dessus, elle me fait un grand sourire et lève les deux pouces pour témoigner de son admiration pour la modeste maison de mon amoureux.

Tim invite tout le monde à s’installer sur le grand canapé dans son salon. Puis, il disparaît dans la cuisine et revient avec dans les mains un plateau sur lequel il a disposé un thé chaud pour moi et des rafraîchissements pour les autres. Il s’installe contre moi et me serre à nouveau tendrement. Je hume les effluves d’un thé blanc délicat dans lequel il a rajouté du citron et une bonne dose de miel.

– Pour répondre à ta question de tout à l’heure Mila, me dit-il, c’est Arthur qui a donné l’alerte car, effectivement, comme tu l’as pressenti, il connaît Simon, même s’il ignorait son nom.

Je regarde le demi-frère de Timothy, interloquée. Je ne comprends rien.

Il ne connaissait pas l’identité de Simon mais il savait qu’il allait me faire du mal ? Comment est-ce possible ?

Arthur explique :

– Tu te souviens, je vous ai dit que Bob m’avait donné de l’argent et que tous les détails avaient été réglés via un émissaire ?

– Quand je pense qu’il n’a même pas pris la peine de te voir en vrai ! Oui, je me souviens… Attends, tu veux dire que cet homme, celui qui s’occupait des versements pour Bob Beresford, c’était Simon ? m’exclamé-je en faisant tout à coup le lien.

– Précisément ! confirme-t-il.

Je n’en reviens pas.

– Je l’ai reconnu immédiatement et quand j’ai vu qu’il se dirigeait vers toi, j’ai pensé qu’il te voulait du mal, qu’il y avait un problème, c’est pour ça que je t’ai crié de ne pas y aller. Je ne savais pas que tu le connaissais, pour moi, c’était un homme dangereux, un avocat véreux. J’ai pensé qu’il était là pour nettoyer derrière Bob.

Timothy prend le relais.

– Sur le coup, j’ai pensé qu’Arthur se trompait étant donné que Simon est une vieille connaissance de ta famille. Puis tu t’es retournée, et nous avons vu qu’il était armé… J’ai essayé de te prévenir mais c’était déjà trop tard, alors je n’ai pas réfléchi, j’ai couru vers Nils pour vous suivre en voiture. Je crois bien lui avoir arraché les clés de sa Jaguar des mains… Et le temps de démarrer, ces trois-là sont montés avec moi, raconte Tim en montrant nos amis du regard. Le temps de rattraper Simon, Arthur nous a raconté comment il le connaissait et pourquoi il a pensé que tu étais en danger.

Je les regarde tous les deux. Arthur baisse la tête et semble se considérer comme responsable de ce qui vient de se passer. Je ne veux pas qu’il se sente mal à cause de tout ça.

– Arthur, si tu n’avais pas reconnu Simon, il aurait eu tout le temps de m’enlever et n’aurait pas grillé ce feu rouge tout en roulant comme un dingue ! La police ne serait pas intervenue, et qui sait où il m’aurait emmenée ! dis-je, reconnaissante.

Il me regarde, un peu étonné. Je lis de la gratitude dans ses yeux. Il a compris mon intention. Pourtant, j’ai encore des questions. Mais à mon avis, personne ici n’est en mesure d’y répondre.

– Quel est le lien exact entre Bob et Simon ? intervient Tim.

C’est exactement ce que j’étais en train de penser.

Je tente alors une hypothèse :

– Je crois me rappeler avoir interrogé Simon sur ton père. Tu sais, quand on le soupçonnait d’être derrière les détournements ? Il m’avait avoué l’avoir effectivement déjà croisé, mais en réalité, il semble qu’ils se connaissent intimement !

– Il est évident qu’il est plus que temps de rendre une petite visite à notre père, Arthur !

Arthur acquiesce. Il a l’air épuisé, au bout du rouleau. Quant à Blanche, elle bâille comme une enfant. Ce qui nous fait éclater de rire, Timothy et moi. Elle rougit en s’excusant. Tacitement, nous décidons que pour le moment, le sujet est clos.

– Que pensez-vous de faire le tour du propriétaire ? propose alors Tim. Et vous pouvez aussi rester dormir ici…

Je lève la tête vers Timothy qui dépose sur mes lèvres un doux baiser.

Je sais qu’il n’aime pas laisser les gens entrer dans son espace.

Il laisse peu de monde s'introduire dans l’endroit où il vit, alors y laisser dormir trois personnes ! Je hausse les sourcils, étonnée.

– Après ce qu’il vient de se passer, je sais que tu as besoin de ta meilleure amie Mila, me souffle-t-il à l’oreille. Avec Nils et Arthur, cela fera deux présences chaleureuses en plus. Ce qui te fait du bien, je suis heureux de te le proposer.

Cet aveu me touche profondément. Je laisse Timothy installer tout le monde dans les chambres d’amis. Puis, il m’entraîne vers sa suite. Sans lâcher ma main, il m’attire vers le lit où nous nous effondrons, épuisés. Il m’ôte lentement mes habits, me masse doucement, comme pour apaiser les dernières tensions qui pourraient m’empêcher de me reposer. Ses mains sur moi m’apaisent définitivement en un rien de temps. À l’aide de mouvements circulaires de ses pouces sur mes épaules, il dénoue les derniers points de crispation. L’air chaud de l’été qui souffle par la fenêtre entrouverte et glisse sur ma peau m’engourdit et, peu à peu, le sommeil me gagne. Quand Tim s’est assuré que je suis parfaitement bien, il me fait glisser sous les draps de soie, se met nu à son tour et vient s’allonger près de moi. Il m’attire contre son corps incroyable et me garde serrée contre lui, dans sa chaleur. Son attitude est si tendre que mes paupières se mettent à picoter. Il s’en aperçoit et essuie tendrement les petites larmes que je laisse échapper.

– Tout va bien Mila, je suis là. Tu le sais, je ne laisserai personne te faire du mal.

– Jamais ? demandé-je d’une petite voix.

– Jamais. J’ai eu si peur de te perdre. J’aurais suivi Simon jusqu’au bout du monde pour te sauver. Je ne peux pas vivre sans toi Mila, dit-il, la voix assombrie par l’émotion.

Il referme son étreinte et ma tête vient se poser dans le creux de son épaule que je ponctue d’un baiser. Sa déclaration résonne au plus profond de mon cœur et je réalise à cet instant que moi non plus je n’imagine pas ma vie sans lui à mes côtés. Enlacés ainsi, il laisse ses mains parcourir mon corps tandis que je lui murmure que je l’aime. Bientôt une douce langueur m’envahit.

	

2. Face à face

La nuit a été courte. Trop courte. Autour des tasses de café, les visages sont tirés et les yeux fatigués. Il semblerait que personne n’a réussi à dormir véritablement après les événements de la veille. Blanche m’avoue qu’elle s’est réveillée en sursaut à de nombreuses reprises : elle rêvait que je me faisais enlever à nouveau et que cette fois, je disparaissais pour de bon. Je la serre contre moi pour la rassurer.

– Je te promets qu’il ne m’arrivera plus jamais ce genre d’aventures ! Simon a été arrêté et il n’y a tout de même pas un type à chaque coin de rue qui projette de me kidnapper !

Le petit déjeuner est vite avalé. Devant la table, nous nous regardons en échangeant à peine quelques mots. Dehors, le petit matin est gris et maussade, un peu comme nous. Blanche et Nils tiennent à peine debout, quant à Arthur, Tim et moi, nous pensons à notre face-à-face avec Bob Beresford qui nous attend. Nous évoquons aussi les dépositions que nous allons devoir faire tout à l’heure. Ce qui est certain, c’est qu’à la fin de cette journée, il nous faudra avoir eu toutes nos réponses. Nils et Blanche nous abandonnent bientôt pour aller au commissariat en premier.

– Bon courage pour la confrontation avec Bob, nous lancent-ils en partant.

Arthur s’éclipse un instant. Il cherche à joindre sa mère depuis la veille et elle le rappelle enfin. Lorsqu’il revient parmi nous, il hoche la tête en direction de Timothy.

– Elle nous rejoint pour aller parler à notre père, ça ne t’ennuie pas ? Je pense que c’est important que l’explication qu’on va avoir avec Bob se déroule en sa présence.

– Tu as parfaitement raison, acquiesce Tim. Elle mérite d’entendre des excuses.

– À condition qu’il en fasse ! dit Arthur, amer.

– Tu n’as pas tort. Nous n’avons aucune idée de la réaction qu’il va avoir. Mais il a au moins intérêt à être honnête s’il veut avoir une chance que je lui pardonne un jour ! J’ai évité le scandale en organisant le retour de l’argent détourné de B. International, le couvrant ainsi en même temps que toi, mais ma générosité s’arrête là ! Tous ses mensonges et ses tromperies pour se couvrir, éloigner Violetta, t’abandonner, me cacher que tu es mon frère, prétendre que tu es mort, acheter ton silence et maintenant un enlèvement, cela va trop loin, gronde Timothy.

Il est réellement en colère. Mâchoires contractées, sourcils froncés. Il me serre à nouveau contre lui, comme s’il revivait mon rapt de la veille et cherchait à me protéger contre des fantômes malveillants.

Quelle part son père a-t-il pris dans mon enlèvement ?

– Partons maintenant, ajoute-t-il sur un ton décidé. J’ai hâte de l’entendre se justifier !

C’est effectivement la meilleure chose à faire. Attendre chez Timothy n’aurait réussi qu’à nous rendre plus nerveux encore. Je reconnais bien là mon homme : être dans l’action, ne pas se laisser guider sans rien faire par les événements.

***

Le chauffeur de Timothy est, en quelques instants, prêt à nous conduire sur place. Nous quittons Paris pour nous rendre à Neuilly-sur-Seine où vit Bob Beresford. Nous descendons tous les trois et retrouvons Violette en bas du bel hôtel particulier. Je la trouve splendide, toujours si maîtresse d’elle-même. Ses yeux noisette sont d’un calme olympien. Elle est prête à entendre ce que Bob va dire, reconnaître peut-être ou refuser d’admettre. Seul le léger tremblement de ses doigts trahit une nervosité qu’elle dissimule sinon sans peine. Je lui serre les mains en signe de soutien.

– Vous êtes adorable Mila, mais ça ira. Arthur m’a raconté votre enlèvement, je suis contente que vous alliez bien. Je n’arrive pas à croire que Bob soit derrière tout ça, dit-elle pensivement.

Puis elle ajoute :

– Le connaissant, je crains que les garçons ne soient déçus, je ne le vois pas avouer quoi que ce soit ou montrer de quelconques remords. Mais s’il peut expliquer clairement ce qu’il a fait, déjà, ce sera bien. Une première étape. Moi je n’attends rien. Je n’ai d’ailleurs rien à retirer d’improbables demandes de pardon. J’ai reconstruit ma vie, et elle est merveilleuse. Non, si je suis là, c’est uniquement pour eux.

Elle regarde les deux jeunes hommes qui discutent, animés, près de la Mercedes de Tim, et son regard se remplit d’amour.

L’amour d’une mère…

Tim et Arthur nous rejoignent et nous nous dirigeons vers le domicile de Bob Beresford.

– Il n’est jamais présent si tôt au bureau, nous assure Tim. Il sera chez lui, j’en suis certain.

Par-dessus les haies, j’aperçois un jardin bien entretenu sur lequel s'ouvre une immense baie vitrée. Une silhouette s’active à l’intérieur. Pas de doute, Bob est là. Timothy n’hésite pas une seconde. Il nous entraîne tous vers la porte d’entrée et sonne ; son geste est sans concession. Je sens qu’il est sous pression. Nous le suivons sans mot dire, le cœur battant.

Comment allons-nous être reçus ? Si toutefois nous sommes reçus…

Je suis tellement impatiente de comprendre ce qui s’est passé ! Heureusement, la porte s’ouvre sans tarder. Bob s’inscrit dans l’embrasure. D’abord neutre, son visage se fige en découvrant notre groupe.

Il ne s’attendait pas à nous voir tous sur son paillasson !

Les émotions se succèdent sur son visage : après la stupeur, je crois déceler dans ses traits une panique montante, puis de la colère et enfin de la résignation. Timothy ne lui laisse pas le temps de parler et ordonne :

– Laisse-nous entrer !

Bob Beresford, glacé, s’écarte et obéit sans même réfléchir. Tim s’engouffre à l’intérieur et nous le suivons, laissant son père planté là, la poignée de la porte toujours dans la main. Il nous suit ensuite comme un automate dans le salon, toujours muet. Timothy attaque sans plus attendre.

– Mila a été victime d’une tentative d’enlèvement, cette nuit. Et tu sembles bien en connaître l’auteur : Simon Feretti.

Bob ne bouge pas, ne dit rien. Il est sous le choc, son expression semble montrer qu’il n’était pas au courant. S’il joue la comédie, alors c’est un excellent acteur. Je n’ai jamais vu le puissant dirigeant de B. International dans cet état. Son fils insiste, la voix vibrante de colère et d’indignation.

– Il était armé. Je ne sais pas ce que vous avez comploté tous les deux, ni pourquoi, mais tu as dépassé les bornes. Il va falloir que tu t’expliques. Et immédiatement.

Bob Beresford semble comprendre l’accusation. Ses yeux s’arrondissent de surprise. Il a un nouvel éclair de colère vite remplacé par…

La résignation ? La défaite ?

Il s’assied, prend sa tête dans ses mains, s’abîme en réflexions obscures pendant que nous le regardons, puis il soupire, ses épaules s’affaissent, il sait qu’il ne pourra plus mentir désormais.

Il ne lui reste plus qu’à tout avouer.

Le simple fait que nous soyons debout devant lui tous ensemble prouve que nous en savons déjà trop pour qu’il ne puisse essayer de s’en sortir. Il s’affale contre le dossier de son fauteuil et se met à parler.

– Simon Feretti et moi nous connaissons depuis très longtemps. Au tout début, il n’était que mon avocat. C’est lui qui m’a aidé à implanter mon entreprise en France. Il m’a été d’un grand secours sur le plan juridique : je n’étais pas familier des spécificités du droit français qui n’a rien à voir avec le droit américain. Tout est si… administratif ici ! Sans lui, je ne m’en serais pas aussi bien sorti. J’ai pu rapidement m’installer et décrocher sans risque de gros contrats.

– Quel ami fidèle et indispensable en effet, ironise Tim.

– Ça va, lui répond son père dans un sursaut de défense. Sache qu’à l’époque, je le pensais honnête. Je n’ai pas mis dans le journal une petite annonce « cherche avocat corrompu et familier des malversations » ! Un jour, il m’a demandé de l’aider en retour… Il avait besoin d’argent. Nous étions devenus assez proches après toutes ces années et je lui en ai prêté. Nous nous voyions régulièrement, je lui faisais confiance, je ne lui ai posé aucune question.

– Comment se fait-il que je ne vous ai jamais vus ensemble ? l’interrompt Timothy.

– Simon était surtout présent dans l’entreprise pendant ces deux années où tu as… fait ton tour du monde.

– C’est une manière de présenter les choses, je cherchais à retrouver Arthur, bien vivant, encore un de tes mensonges, le plus odieux, d'ailleurs… accuse Tim.

Bob frémit sous l’intervention de son fils.

– Tu veux une explication sur Simon ? Je te la donne. Ta disparition fragilisait notre réputation, je me suis donc entouré d'autres personnes ! s’énerve-t-il.

Mais Bob se calme rapidement. La présence d’Arthur et de Violette l’empêche de continuer sur ce terrain : il ne sait pas ce que nous savons. S’il soupçonne que Tim a découvert qu’Arthur est son demi-frère, il n’en laisse rien paraître.

– Toujours est-il qu’avec le temps, nous avons préféré que notre relation reste discrète. Il m’avait aidé à réaliser quelques montages financiers que je préférais ne pas voir étaler sur la place publique. Nous avons décidé que moins les gens pourraient faire le lien entre nous, mieux nous nous porterions tous les deux, continue Bob.

Un silence se passe pendant lequel je sens à côté de moi Timothy faire un effort pour se contenir. Il finit par lâcher sèchement :

– Des montages financiers illégaux, c’est ça ? Drôle de façon de gagner de l’argent !

Bob esquisse un rictus. Je serre la main de Tim pour le retenir d’exploser. Il me rend mon étreinte avant de reprendre sur un ton plus calme.

– Tu as mis en péril la société pour t’enrichir !

Bob fait mine de ne pas relever l’animosité dans la voix de son fils.

– Non, il s’agissait de fonds personnels, ni toi ni l’entreprise ne risquiez quoi que ce soit. Je ne t’aurais jamais impliqué ! Et c’est toi qui gères le groupe depuis trois ans, tu es le mieux placé pour savoir que tout est parfait dans les comptes de B. International. La preuve, quand tu es tombé sur des mouvements de fonds louches, tu as réagi immédiatement.

– Tu le savais ?

Bob me lance un regard las.

– Il ne m’a pas fallu longtemps pour comprendre sur quoi Mila travaillait vraiment !

Un mauvais point pour ma discrétion ! Mais peu importe à présent.

Bob Beresford continue son récit.

– C’est Simon qui m’a permis de comprendre exactement ce que ton amie tramait dans les locaux de la boîte. Lorsqu’il vous a surpris ensemble à la sortie d'un restaurant, et comme Mila l’avait sollicité pour des informations concernant un montage financier, prétextant qu’il s’agissait de recherches pour l’association Enfance Sauvée, il n’a plus été dupe. Il s’est inquiété et il est venu me trouver en urgence. Nous avons recoupé nos informations : de mon côté les archives demandées auprès de nos services par mademoiselle Wieser, du sien les questions qu’elle lui avait posées… Et soudain tout est devenu d’une clarté limpide. Il n’était plus temps de cacher les mouvements de fonds. Il nous fallait un coupable. Holly était toute désignée pour remplir ce rôle, étant donné qu'elle avait contresigné tous les contrats qui avaient permis de faire sortir l’argent de l’entreprise.

C’est à moi cette fois de lui couper la parole. Je pense à Valentin, mon meilleur ami, tombé amoureux de la belle blonde.

– Holly n’y est pour rien ?

– Elle ignore tout. Elle a fait ce que je lui ai dit, sans réfléchir, en signant dans les cases que je lui indiquais, rien d'autre… Cela aurait été suffisant si vous n’étiez pas si consciencieuse. Comme vous posiez problème, on a donc pris la décision de se débarrasser de vous.

Se débarrasser de moi ?

Timothy et moi nous regardons, interloqués. Nous nous rapprochons instinctivement l’un de l’autre. Bob ne semble pas regretter le moins du monde, aucun remords, aucune excuse, juste une « décision » !

– Tu avoues avoir commandité l’enlèvement de Mila et voulu la tuer ! Je crois que je vais… commence Tim en s’approchant de lui, menaçant.

– Non ! Calme-toi, Timothy ! Je n’ai jamais rien fait d’aussi démesuré. L’idée à l’origine était de te discréditer pour que Mila s’éloigne de toi et qu’elle abandonne l’enquête. Nous avons donc recruté des acteurs, un homme qui te ressemblait et une femme blonde qui aurait pu être une de tes conquêtes. Puis nous avons envoyé ce faux scoop à la presse, explique-t-il surpris et même un peu apeuré par la force de la réaction de son fils. Mais ça n’a pas fonctionné. Je ne sais pas ce que tu as fait mais ils ont publié un démenti et des excuses et tu t’es affiché de nouveau avec Mila.

La main de Tim se resserre autour de la mienne.

– Je tiens à Mila comme je n’ai jamais tenu à personne et tu aurais voulu qu’elle s’éloigne de moi ? Quelle sorte de père ferait cela ? demande Tim, à peine calmé.

Quand je pense à la douleur que j’ai ressentie lorsque j’ai cru qu’il m’avait effectivement trompée ! Cette fois, c’est moi qui ai du mal à me retenir.

Mais ma soif de savoir est plus forte. Aussi je préfère, plutôt que de m'emporter, poser une nouvelle question :

– Et l’enlèvement, vous l’avez décidé quand le scoop dans la presse a échoué ?

– Non ! Il n’a jamais été question de vous enlever ! Je vous assure que je n’étais pas au courant. J’ignore totalement pourquoi Simon a fait ça ! Je ne comprends pas ce qui lui a pris, réagit Bob vivement.

Il semble sincère en prétendant que seul Simon est derrière l’enlèvement. Cela n’excuse en rien ses actions, mais d’une certaine façon, je suis soulagée. Il a voulu que je quitte B. International mais il ne s’en est pas pris à moi physiquement au moins. Il ne serait pas aller jusque-là. Me concentrant à nouveau sur Tim, je constate qu’il est tout de même écœuré.

– J’imagine aussi que c’est Simon qui t’a convaincu de tromper maman avec Violetta avant de l’éloigner ? Et tu vas encore prétendre que c’est lui qui t’a conseillé de ne pas reconnaître Arthur comme ton fils, de te débarrasser de lui alors qu’il était malade, voire mourant ? Tu vas mettre aussi sur le dos de Simon 30 ans de mensonges, me dire qu’inventer la mort d’Arthur est une de ses idées ? Et aujourd’hui, au lieu de chercher à réparer tes torts, tu fais tout pour camoufler la vérité, quitte à détourner des fonds de l’entreprise pour acheter leur silence en nous mettant tous en danger ! C’est tout simplement révoltant… Tout ça pour conserver l’héritage des Barberin ? Est-ce que maman était seulement au courant pour toi et Violetta ? tonne-t-il.

Bob, désarçonné, nous fixe. Ses yeux passent de Violette à Arthur et osent enfin affronter le regard de Timothy. Il vient de comprendre que ses mensonges ne tiennent plus.

– Tim, tu crois connaître la vérité mais c’est plus compliqué que cela, tente-t-il d’expliquer. J’ai dû prendre des décisions que la plupart des gens considèrent comme moralement inacceptables, mais je me contente de défendre mes intérêts. J’avais un empire à protéger, et…

– Enfin, il ne s’agit pas de tes affaires, là ! Mais de maman ! D’Arthur et de Violetta, mis à la rue et sans moyens de subsistance ! s’exclame Tim en lui coupant la parole.

– Oh, il n’y avait plus grand-chose entre ta mère et moi à cette époque ! Tu étais trop jeune pour le comprendre, mais nous ne restions ensemble que pour sauver les apparences. Elle ne savait pas que Violetta était ma maîtresse, mais elle savait que j’en avais et elle l’acceptait.

– Et Arthur ?

– Si elle savait qu’il était mon fils ? Bien sûr que non ! Je ne pouvais pas le reconnaître comme mon enfant légitime mais je prenais soin de lui, de loin, mais quand même. D’ailleurs, tous ces risques financiers que j’ai pris pour faire sortir de l’argent de l’entreprise, c’était pour lui !

Timothy refuse de s’arrêter là. L’attitude de son père le choque et il cherche à le pousser dans ses derniers retranchements.

– Tu prenais soin de lui ? Ah bon ? Et ton comportement face à sa maladie lorsqu’il avait 6 ans ? Tu t’es tout simplement débarrassé de lui. Tu l’as mis à la porte et tu n’as même pas cherché à savoir s’il survivrait !

– Ce n’est pas tout à fait exact, reprend Bob.

Et en disant cela, il se tourne vers Violette, une douleur muette dans le regard.

– Je ne pouvais rien dire à l’époque, après que ma femme, la mère de Tim, décède. Si ses parents avaient découvert qu’Arthur était mon fils, je craignais qu’ils me retirent l'argent dont j’avais besoin. Pour la société, mais aussi pour soigner Arthur. Alors je vous ai éloignés, moyennant une somme d’argent te permettant de t’en sortir sans que cela paraisse trop important pour une employée que l’on licencie. Vous deviez disparaître mais je n’ai pas cessé de prendre soin de vous, explique-t-il.

– De quoi parles-tu, Bob ? Tu nous as renvoyés et je n’ai plus jamais entendu parler de toi… J’ai eu très mal car j’étais vraiment amoureuse. J’avais juste assez d’argent pour tenter de démarrer une nouvelle vie mais avec Arthur malade, je ne pouvais pas payer les opérations. C’est un hôpital qui m’a contactée pour le faire rentrer dans un programme médical de recherche. Comme les soins étaient encore à l’étude, les coûts étaient pris en charge et je n’avais rien à payer, souffle Violette, alors que ces souvenirs pénibles lui reviennent.

– L’hôpital ne t’a pas contactée par hasard, Arthur ne s’est pas retrouvé sur leur liste de patients comme cela. C’est moi qui ai appelé le centre des programmes expérimentaux pour leur fournir les informations sur notre fils. Je me suis démené pour qu’il bénéficie des soins. J’ai offert de financer le programme et d’acheter du matériel à l’hôpital qui réaliserait les opérations, à condition qu’Arthur en fasse partie, répond Bob presque en chuchotant comme si l’aveu lui coûtait.

– Je n’en savais rien… dit Violette alors qu’une larme coule sur sa joue.

– J’ai demandé que mon financement soit anonyme. Je ne pouvais pas risquer que quiconque le découvre. Sans l’argent des Barberin, pas de fonds pour l’hôpital… Ça m’a couté un fils mais je ne regrette rien, même d’avoir proposé de l’argent à Arthur contre son silence ! On ne change pas une méthode qui marche, n’est-ce pas ? Et aujourd’hui, cela n’a plus d’importance… conclut Bob, d’une voix blanche.

Après ces révélations, un silence douloureux s’installe. Bob n’a pas tort, le passé est enterré et chacun a refait sa vie. Violette s’est remariée, elle vit à Londres avec son mari et leur fille Clara, elle est une auteure accomplie et reconnue. Arthur est en fac de médecine, Tim est à la tête de B. International, et les deux frères commencent même à recréer des liens.

Peut-être que demain, ils pourront même pardonner à Bob. C’est un homme à femmes mais il n’est pas si mauvais. Qui sait ?

Je plonge mon regard dans les yeux de Tim, il est encore un peu sous le choc mais il semble apaisé, presque serein. À cet instant, je sens que tout est dit. Il est temps de partir.

	

3. Le traître

Le commissariat est agréable et clair. Le commissaire vient en personne nous accueillir et nous mène à son bureau pour prendre nos dépositions. J’apprécie qu’il ait eu la courtoisie de nous recevoir lui-même, étant donné qu’il était présent la veille, afin que je n’aie pas à expliquer une nouvelle fois les faits à une tête inconnue.

– Je vous offre un café ? propose-t-il quand nous sommes installés.

Devant notre refus, il enchaîne :

– Monsieur Feretti a tout avoué très vite, je ne vous retiendrai pas longtemps.

Puis, le commissaire nous expose les révélations nocturnes de Simon. Il a perdu de l’argent qui n’était pas à lui. Il doit rembourser beaucoup de monde et se retrouve acculé par des personnes peu recommandables. Il avait donc prévu d’exiger une rançon contre ma libération et me faire peur pour que je stoppe des recherches qui m’auraient fatalement conduite jusqu’à lui. Tim et moi n’en revenons pas.

Tout ceci est bien loin de l’homme qui a si souvent participé à des dîners de famille chez nous !

– Les dépositions de vos amis ce matin et de M. Arthur Barns tout à l’heure ont éclairci le déroulement des événements d’hier soir. Donc si vous n’avez pas d’informations complémentaires ou de questions, je ne vois pas de raisons de vous retenir… dit finalement le commissaire Marceau.

Tim et moi décidons après un bref échange de regard de ne pas mentionner le détournement de fonds de B. International… Pas besoin d’incriminer Bob ni Arthur !

– Allez-vous le libérer à l’issue de sa garde à vue ? ne puis-je m’empêcher de demander en tremblant de le savoir à nouveau dehors.

– Rassurez-vous, mademoiselle Wieser, nous allons le déférer directement au parquet. Il n’aura plus l’occasion de s’approcher de vous.

Le reste de la déposition se déroule vite. Le commissaire a préparé tout ce qu’il pouvait pour nous permettre de rester le moins longtemps possible. Je le trouve particulièrement attentionné. Nous signons nos déclarations. Pas besoin de porter plainte, les chefs d’accusation relèvent de la procédure pénale, comme nous l’explique le commissaire. Lorsque nous en avons fini, il se lève et nous tend la main. Mais pour moi, tout n’est pas encore réglé.

J’ai besoin que Simon me regarde en face. J’ai besoin moi aussi de le regarder au fond des yeux.

– Commissaire ? Puis-je vous demander une faveur ?

– Allez-y mademoiselle. Tant que c’est légal ! plaisante-t-il.

J’hésite encore. Aurai-je le courage de l’affronter ?

– J’aimerais voir Simon Feretti.

Le commissaire et Timothy restent interdits.

– Vous comprenez, je le connais depuis si longtemps. Il m’a vue grandir. C’est trop inconcevable pour moi ce qui s’est passé hier. Pour mettre fin à tout ce cauchemar, et me sentir mieux psychologiquement, je crois que j’ai besoin de le voir maintenant. Tenter de reprendre le dessus. Tenter de comprendre, me justifié-je.

– Je vous ai déjà exposé ce qu’il nous avait dit…

– Ce qui est très aimable de votre part, je sais que vous n’y êtes pas obligé. Mais j’ai besoin qu’il me dise en face pourquoi il m’a enlevée. Ce que ça lui a fait de pointer son arme sur la fille de ses amis, celle qu’il a accompagnée pour son examen au barreau.

Le commissaire reste un instant silencieux. Il pèse le pour et le contre. Ce n’est pas très protocolaire, mais après tout…

– Très bien. Je comprends votre démarche. Tant que vous ne parlez pas du fond de l’affaire, ça ne mettra pas en danger la procédure. Suivez-moi.

Timothy et moi marchons à sa suite dans les couloirs du bâtiment. Tim me serre la main et se penche à mon oreille.

– Je te trouve très courageuse, me murmure-t-il.

Je lui souris.

S’il savait comme j’ai peur !

Mais je veux être digne de cette admiration que je lis dans ses yeux et je prends sur moi pour marcher la tête haute alors que nous approchons des cellules. Le commissaire nous précède toujours et va à la rencontre du gardien pour lui expliquer la situation. Nous attendons dans le couloir. Tim ne me lâchant pas, moi le cœur battant. Enfin, le commissaire revient vers nous.

– Vous avez cinq minutes, pas plus. Monsieur Beresford, puis-je vous demander d’attendre ici votre amie ?

Je quitte à regret la présence rassurante de Timothy et suis le commissaire dans un couloir assez glauque alors même que le reste du bâtiment est plutôt agréable pour la fonction qu’il accueille. Il y a plusieurs cellules dans ce couloir : j’aperçois dans certaines des hommes, dans d’autres des femmes. La plupart dorment encore, amenés ici en cellule de dégrisement par la patrouille nocturne. Dans la toute dernière, un homme que je connais : Simon. Il est assis sur le lit dépliant fixé au mur. La tête dans les mains, je ne sais s’il se repose simplement ou bien s’il est déjà en train de regretter ce qu’il a fait. Ses lacets lui ont été retirés, ainsi que sa ceinture et sa cravate. Sans ces éléments, sa tenue a immédiatement l’air chiffonné, surtout après la longue nuit d’interrogatoire qu’il a subie.

Il me ferait presque pitié si je n’étais pas si bouleversée.

Le commissaire Marceau frappe quelques coups sur la vitre pour signaler au prisonnier qu’il a de la visite. Simon relève la tête. Je lis clairement de la surprise au fond de ses yeux lorsqu’il me découvre plantée de l’autre côté de la paroi transparente qui ferme sa cellule.

– Tu es là ! s’exclame-t-il, décontenancé.

– Oui. Je voulais te regarder en face.

Il a un bref rire sardonique.

– Au fond, ça ne m’étonne pas. Tu as toujours été une battante. T’enlever était ma dernière chance de m’en sortir. Et c’est à cause de ce fichu caractère que tu as de ne jamais rien vouloir lâcher que j’en suis arrivé à cette extrémité.

– Je ne comprends pas en quoi me menacer t’aurait aidé, lui réponds-je froidement.

– Tu m’as fait paniquer, Mila la tenace. Tu aurais fini par tout découvrir, j’en suis sûre. Alors je n’ai plus eu qu’une seule idée en tête, te faire peur pour te faire taire. Si en plus cela me permettait de rembourser l’argent que j’ai perdu, et tout recommencer une fois débarrassé de mes dettes… Tu sais ce qu’on dit, une pierre, deux coups !

Il secoue la tête et rit à nouveau mais cela sonne faux.

– J’ai eu le temps d’y réfléchir cette nuit. Je suis sûr que cela n’aurait rien donné de toute façon. C’était un mauvais calcul. Tu aurais été encore plus acharnée après. J’avais assez d’argent pour m’enfuir, j’aurais dû partir quand il en était encore temps et ne jamais revenir. J’aurais évité bien des soucis !

– Comment as-tu pu me faire ça, Simon ? Que vais-je dire à mes parents quand ils apprendront ce que tu m’as fait ?

Il hausse les épaules.

– Je n’ai rien à répondre à ceci, Mila. Désolé mais sur ce point, je ne peux pas t’apporter de réponse.

– Alors nous n’avons plus rien à nous dire, n’est-ce pas ?

– J’en ai bien peur.

Je m’apprête à m’en aller et lui tourne le dos.

– Mila ! m’arrête-t-il.

Je me retourne vers cet homme qui, malgré ses sarcasmes, semble défait.

– Mila, je sais que tu auras du mal à me croire, mais je ne t’aurais jamais fait de mal, tu sais.

Est-ce de la tristesse au fond de ses yeux ? Du désespoir ?

– Je l’espère, Simon, je l’espère.

Puis je lui tourne le dos à nouveau et rejoins Timothy aussi rapidement que je le peux. Heureusement, quelques minutes plus tard, je suis contre son torse musclé et rassurant, je respire son odeur que j’aime tant : poivre et épices. Cette odeur virile, cet homme qui ne flanche jamais.

Quel soulagement !

– Alors ? me demande-t-il quand je relève enfin le nez. Est-ce que ça t’a fait du bien ?

Je respire profondément, sondant les tréfonds de mon âme, tentant d’évaluer, au milieu de toutes ces émotions violentes, où j’en suis. Et je m’aperçois que je suis comme libérée d’un poids. Alors je souris, étonnée moi-même d’être si légère.

– Je crois bien que oui !

***

Installés à nouveau chez Timothy autour d’un verre de vin, dans son jardin, nous sommes tous les deux enlacés. Le soleil est revenu et l’ombre du parasol est la bienvenue. Les images du matin se sont dissipées, mais notre stupéfaction demeure. Nous avons du mal à parler, lui comme moi. Cela fait beaucoup d’informations à intégrer.

– Tu te rends compte ? finis-je par m’exclamer. Tout ce que nous ignorions encore ? C’est à peine croyable !

Tim hoche la tête.

– Je ne me serais jamais douté des détails de cette histoire. C’est pour Arthur que ça doit être difficile : il était directement concerné. Il en a appris beaucoup sur sa propre enfance ce matin ! Et sur notre père…

– J’espère qu’il va bien ! dis-je, sincèrement.

– Il avait l’air bouleversé lorsque nous l’avons quitté, se remémore Tim.

Je ne m’inquiète pas pour autant. Il devra maintenant décider s’il veut avoir une relation avec Bob qui l’a abandonné mais qui lui a aussi sauvé la vie. Recoller les morceaux de leur passé, pourquoi pas ?

– Finalement, Tim, je pense qu’on peut être soulagés.

Il me regarde, interdit.

C’est vrai que l’échange avec Bob Beresford a été assez violent et que le considérer avec optimisme peut ne pas être évident.

Et pourtant… Je pense qu’on peut aussi voir un bon côté à tout ceci. J’insiste.

– Si, si ! Écoute-moi ! Tout bien considéré, la vérité que nous venons de découvrir est bien moins terrible que toutes les suppositions que nous avions faites.

– Je t’avoue ne pas voir en quoi…

– Eh bien, pour commencer, ton père n’y est pour rien dans mon enlèvement. Ensuite, et c’est très important, il n’a pas laissé Violette et Arthur sans rien. Les soins aux États-Unis coûtent très chers et il s’est assuré qu’Arthur soit opéré. C’est probablement ce qui lui a permis de guérir.

– Je comprends ce que tu me dis Mila, mais il les a abandonnés. Rien ne pourra le dédouaner de cette décision. Il aurait pu se battre pour son fils mais il n’a vu que l’argent. En plus, les Barberin n’auraient jamais laissé mon demi-frère sans soins. Il a surtout eu peur que sa faiblesse pour les femmes soit découverte.

– Tu as sûrement raison. C’est impardonnable. Et je comprends que tu sois choqué : ton père a fait preuve de beaucoup d’égoïsme. Il est le premier à le reconnaître : il n’est pas un saint… mais il n’est pas un monstre non plus, il a tout fait pour soigner Arthur. Au moins, maintenant, on connaît toute la vérité.

Timothy considère en silence ce que je lui dis. Il a l’air de trouver que mon raisonnement tient la route.

– Au fond, Tim, ton père n’est rien d’autre qu’un homme lâche. Et son attitude n’a rien à voir avec toi. Je veux dire, avec ce que tu es. Tu dois maintenant laisser tout ça derrière toi. Tu dois te concentrer sur toi… sur nous… finis-je, en murmurant.

Tim me regarde amoureusement et me sourit.

– Ça, ce sera facile. Tu es tellement merveilleuse. Je ne pourrai jamais te faire du mal comme mon père a pu blesser Violetta. Tu sais que ça n’arrivera pas, n’est-ce pas ? Je ne suis pas comme lui.

Je lui prends les mains.

– Je n’ai aucune inquiétude à ce propos. Tu ne seras jamais comme ton père. Tu aurais pu te venger et le dénoncer à la police pour détournement, mais tu as choisi de le protéger et Arthur aussi, de faire passer la famille en premier.

– Tu sais que je serai toujours là, que tu pourras compter sur moi… le jour où nous fonderons notre famille, si tu veux bien ?

Il a parlé de fonder NOTRE famille ?

– Oh oui !

Je plaque mes deux mains sur mes lèvres, mais trop tard. Mon cri est sorti tout seul. Je n’y ai pas réfléchi. L’émotion si intense que j’ai ressentie en l’entendant prononcer ces mots a pris le dessus et ma réponse a jailli toute seule. Timothy rit de mon enthousiasme, il semble si heureux. Il m’attire tout contre lui et me serre dans ses bras. Troublé, il murmure dans mon cou :

– Je sais au plus profond de moi, Mila, que tu es celle que j’attendais. Je veux faire ma vie avec toi, je veux passer chaque moment à tes côtés. Ce qui nous lie est si fort que parfois je me demande si je rêve. Et alors je souhaite ne jamais me réveiller. Tout est si évident, te rencontrer, nous marier un jour et avoir des enfants aussi, dit-il d’une voix rendue rauque par l’émotion.

Mon cœur cogne dans ma poitrine. Ce que je vois dans ses yeux est si intense que j’en oublie comment respirer. Cette promesse, cette certitude que rien ne viendra jamais nous séparer, scelle notre amour. Je suis si troublée que mon regard se voile de larmes. De bonheur. D’un geste doux, Tim chasse une larme de ma joue, il me garde contre lui et me caresse doucement la nuque du bout des doigts.

– Tu es sûr que c’est ce que tu veux ?

– Bien sûr que oui… me répond-il en riant. À propos de famille, mes grands-parents viennent de rentrer de leur tour du monde. Je les ai eus au téléphone ce matin. Je leur ai parlé de toi, de Violetta, d’Arthur… J’ai hâte que tout le monde se rencontre ! Ils souhaitent organiser une fête dans leur maison, à Versailles, pour fêter leur retour. Tout le monde est invité !

– C’est fantastique ! Quelle excellente idée !

J’ai tellement hâte de rencontrer ses grands-parents !

Je sais qu’ils comptent énormément pour lui.

Timothy m’entraîne à l’intérieur alors qu’un orage s’annonce et que quelques gouttes de pluie viennent s’écraser sur les pétales des rosiers. Nous nous installons sur le canapé. Tim passe doucement ses doigts sur mes joues, mon cou, mes épaules nues.

– Nous avons traversé tant de choses ensemble déjà, Mila.

– C’est vrai. Les dernières semaines n’ont pas été très reposantes. Et surtout, que d’émotions !

– Merci d’avoir été là pour moi.

– C’est normal ! Jamais je n’aurais pu te laisser traverser ça tout seul.

– Tout le monde ne l’aurait pas fait ! Et je suis si fier de toi.

Fier de moi ? Mais pourquoi ?

Je le regarde sans comprendre.

– Bien sûr, Mila ! C’est toi qui as tout résolu ! Et si vite ! C’est impressionnant ! Sans toi, je n’aurais ni retrouvé Arthur et Violetta, ni compris qui était mon père en réalité. Je t’avais embauchée pour régler un problème financier et finalement… Finalement, tu as complètement changé le cours de ma vie.

Ses lèvres se posent sur les miennes, doucement. Cette caresse provoque en moi des frissons incontrôlables.

Que sa bouche est douce !

Ses mains parcourent mon corps. Le désir qui me submerge est si fort qu’il me laisse pantelante. Timothy se débarrasse avec impatience de mes vêtements, ponctuant chaque partie dénudée de mon corps d’un baiser qui enflamme mes sens. Toujours plus aventureuse, je glisse mes mains sous sa chemise. Sa réaction ne se fait pas attendre et sans plus de cérémonie, il me conduit vers la chambre.

	
	

4. La vie est belle

Plus tard dans l’après-midi, je retrouve Blanche et Camille pour faire du shopping. Toutes les deux sont rayonnantes.

Moi aussi !

Il me semble que toute cette histoire est déjà loin. Je cherche une tenue pour la fête prévue chez les époux Barberin, les grands-parents de Timothy. Nous entrons chez Elie Saab. Camille et Blanche essayent de m’en empêcher.

– Tu es folle ! me glisse Camille précipitamment, en jetant un œil inquiet aux vendeuses qui déjà se dirigent vers nous. On n'a pas les moyens de s'offrir quelque chose ici !

Je les pousse de force devant moi.

– Pas de discussion, les filles : Tim a déclaré que pour nous remettre de nos émotions, nous devons absolument nous faire plaisir. Ordre de monsieur Beresford.

– Oh non ! s’exclame Blanche, je ne peux pas accepter !

Je ris en lui répondant.

– Mais tu n’as pas le choix : lorsqu’il m’a traînée pour faire les boutiques à Londres, moi aussi j’ai tenté de protester ! Je peux t’assurer que toutes mes supplications n’ont servi à rien, rougir encore moins ! Quand Tim a envie de faire plaisir à quelqu’un, tenter de refuser et résister ne sont rien d’autre qu’une perte de temps. Après tout, il gagne des milliards, donne beaucoup de temps et d’argent aux ONG, tu ne peux lui reprocher d’avoir envie de faire des cadeaux à sa copine, à sa sœur ainsi qu’à sa meilleure amie !

– Pas faux, approuve Camille en sortant à nouveau pour examiner avec attention le splendide ensemble exposé dans la vitrine.

Son air, soudain sérieux et concentré, nous fait rire aux éclats, Blanche et moi. Lorsqu’elle nous rejoint, elle ajoute :

– Vu l’état de ma garde-robe, je crois que je peux affirmer que je ne suis pas loin d’être actuellement une œuvre de charité à moi toute seule !

– Que s’est-il passé ? lui demande Blanche.

– Prescott a décrété que chaque vêtement imprégné de mon odeur était une œuvre d’art. Il a tout découpé et a créé une sculpture avec. C’est magnifique. Vraiment magnifique. Une galerie s’est déjà jetée dessus pour demander l’autorisation de l’exposer… mais mes placards sont vides !

Blanche et moi sommes prises d’un fou rire incontrôlable.

– Promis, lui dis-je, nous irons voir tes petites culottes quand elles seront en vitrine.

– Ça va ! répond-elle en me tirant une petite langue pointue. Moque-toi !

Le choix est plus que compliqué. Tout est beau. Finalement, Camille jette son dévolu sur l’ensemble de la vitrine. Un pantalon en matière fluide rose, taille haute, assorti d’une blouse de la même couleur, mais en dentelle rebrodée de sequins. Quant à moi, je craque sur une robe longue, le haut imaginé comme une blouse moulante en dentelle, retenue par des liens fins aux épaules, et la jupe, très fluide, comme une corolle ondulante de mousseline. Blanche, fidèle à sa couleur fétiche, devient folle devant un étal somptueux de robes immaculées décorées de motifs floraux. Doit-elle choisir la robe longue taille empire, la jupe bouffante ou la courte moulante ? Jusqu’à ce qu’une des conseillères de vente lui propose la robe idéale, une petite merveille en soie, courte, coupée comme dans les années 1960, mais avec de magnifiques manches longues évasées en bas et entrecoupées de dentelle transparente.

Pendant que nous essayons d’autres petites robes d’été légères et les accessoires pour les accompagner, je demande à Camille comment vont ses amours. Elle sourit. Visiblement, elle n’attendait qu’une seule chose : que je lui pose la question !

– Prescott est génial. Il a tout pour lui ! C’est incroyable. Il me fait tellement rire.

– Tu m’étonnes ! s’exclame Blanche en repensant aux vêtements de ma sœur transformés en matière première pour œuvre d’art.

Camille fait mine de lui jeter une de ses chaussures. J’interviens.

– Raconte-moi comment vous vous êtes rencontrés, finalement je ne le sais même pas !

Blanche, qui raffole des histoires d’amour, laisse en plan ses essayages et ses plaisanteries pour venir écouter le récit exalté de Camille.

– Eh bien, c’est juste impensable qu’il m’ait même remarquée ! Je revenais d’un reportage photo dans une tribu oubliée des montagnes du Cambodge, Phnom Kulen, la montagne sacrée des Khmers. J’ai déboulé dans le hall de l’hôtel. Je ne ressemblais à rien ! J’étais pleine de boue, les cheveux tout emmêlés. Lui, il était accoudé à la réception, il venait juste d’arriver avec ses bagages. Il a ri en me voyant. Je l’ai mal pris ; je l’ai traité d’imbécile.

– Je reconnais bien ta légendaire politesse ! s’exclame Blanche. Peut-être que piquer tes robes pour en faire une toile, c’est une vengeance !

Camille hausse deux épaules fatalistes.

– Une sculpture ! Et il a tellement de talent que je lui pardonne ! Mais vous comprendrez pourquoi je suis encore étonnée qu’il se soit accroché après une première rencontre aussi froide ! La première image qu’il a eue de moi est quand même celle d’une nana désagréable avec la tignasse en bataille. Je l’ai planté là et je suis montée me préparer pour mon reportage du soir. J’étais épuisée, mon emploi du temps était plus que chargé. Heureusement, le programme était assez light. Il s’agissait de couvrir l’inauguration d’une nouvelle galerie, dont l’artiste invité faisait don d’une œuvre pour Enfance Sauvée. C’est Valentin qui m’avait passé cette commande. Je n’avais évidemment pas pu lui refuser.

Blanche retient sa respiration.

– Laisse-moi deviner ! L’artiste en question, c’était Prescott !

– Exactement ! Sauf que j’ai mis un sacré bout de temps à le comprendre ! D’abord, je vois le même type qu’à la réception derrière le bar. J’hésite à y aller parce que je n’avais pas du tout envie de le revoir. Mais j’avais trop soif. Je l’ai pris pour le barman…

Je m’esclaffe.

– Ça ne m’étonne tellement pas de toi !

– Vas-y, rigole ! Mais il a fait exprès de ne surtout rien me dire. Il m’a laissée m’embourber… Jusqu’à ce que la directrice de la galerie intervienne, outrée que je puisse rabrouer son artiste fétiche… Mais en fait il me draguait ! Lourdement ! Il m’a expliqué plus tard qu’il avait fait exprès d’être lourd comme un plomb parce que ça l’amusait de me voir en colère.

– Au moins, il a de la dérision ! renchérit Blanche.

Je trouve cette histoire charmante.

Je me permets d’ajouter tout de même une remarque.

– Et il ne doute pas de lui ! Il était donc si sûr que tu lui tomberais dans les bras quoi qu’il arrive ?

– Eh bien, il m’a expliqué après que vu notre première rencontre un peu fracassante à l’hôtel, le seul et unique moyen de faire tomber mes défenses était de me désarçonner. Effectivement, quand je me suis rendu compte de ma méprise, j’ai été tellement gênée que je me suis adoucie d’un seul coup. Ensuite, nous avons discuté pendant toute la soirée. C’était amusant, la directrice de la galerie n’arrêtait pas de le fusiller du regard parce qu’il restait avec moi au lieu de parler à ses plus gros clients. Je crois qu’elle était jalouse.

Blanche rit. Évidemment, l’histoire de Camille lui plaît beaucoup ! Je me tourne vers elle.

– Et toi Blanche ? Où en es-tu avec ton chevalier servant ?

Elle rougit légèrement.

– Parfait. Tout est parfait… Opéras, restaurants incroyables… j’ai même pu dîner avec Natalie Dessay ! Natalie Dessay ! Vous vous rendez compte ?

Nous passons encore une heure très agréable à papoter et à chercher la tenue idéale pour séduire nos hommes. Puis nous nous installons dans un petit café. Je commande un chocolat chaud. Je sens bien que Blanche retient depuis tout à l’heure ses questions. Vu sa tête, Camille aussi est au courant, mais je ne sais pas qui lui a dit.

Nous n’avons pas encore reparlé de mon enlèvement, l’heure des confidences a sonné…

Finalement, c’est Camille qui, en tant que grande sœur, prend sur elle de formuler ce qui les taraude toutes les deux.

– Tu sais, Mila, on se demandait ce qui s’était passé. Je veux dire, après l’enlèvement. Tim m’a appelée pour me raconter, je suis soulagée que tu ailles bien mais je voudrais comprendre. Si j’avais été là, je lui aurais arraché la tête à Simon !

– Tu n’aurais rien fait du tout, la police l’a arrêté et tout va bien !

– Heureusement ! Il aurait eu à faire à moi, forces de l’ordre ou pas ! Que comptes-tu faire maintenant que l’affaire est complètement résolue ?

Je soupire. Je suis soulagée, mais j’ai à peine eu le temps de m’en remettre, alors me projeter dans l’avenir…

– Honnêtement, je n’en sais rien. J’aurai encore sûrement d’autres missions confiées par mon cabinet d’avocats, mais j’hésite. Cette histoire a bouleversé beaucoup de choses pour moi. Je me suis quand même bien débrouillée toute seule pour déjouer les pièges au sein de B. International. Peut-être que je pourrais réfléchir pour me lancer en tant qu’indépendante… Je ne suis pas fixée. C’est plus une idée comme ça. Ce qui est sûr, c’est que pour l’instant, je n’y pense pas trop. Le mieux, c’est encore de profiter un peu de la vie après tous ces événements !

Les filles lèvent leurs tasses de café au ciel en signe d’assentiment. Nous trinquons avec nos boissons chaudes dans la bonne humeur.

– Et vous ? Quoi de prévu pour la suite des événements ? dis-je pour changer de sujet.

– Moi, je pars à Vienne ! annonce Blanche.

– Comment ça ? lui demandé-je, soudain inquiète de voir déménager ma meilleure amie. Tu veux dire que tu t’installes à Vienne définitivement ?

– Mais non, imbécile ! me taquine-t-elle. Puisque toute cette histoire a commencé quand tu m’as plantée en Autriche avant que j’aie le temps de visiter l’opéra, Nils m’y emmène ! Justice est faite, et j’ai bien l’intention d’en profiter.

– Hey ! C’était pour le boulot ! Mais bon… Tu seras bien mieux accompagnée par Nils que par moi !

Nous rions toutes les trois. Je suis contente qu’elle fasse ce beau voyage. Après ce qui lui est arrivé avec Antoine, elle mérite d’être chouchoutée. Blanche à Vienne avec Nils, Camille aux anges avec Prescott, si drôle et si farfelu…

– Il n’y a pas que pour nous que tout roule ! s’exclame Camille. J’ai eu Valentin au téléphone ce matin. Pour lui et Holly, ça a l’air d’aller !

Qui l’eût cru !

Je suis d’autant plus ravie que nous avons eu, de la bouche même de Bob Beresford, la certitude que la jeune femme n’y est pour rien concernant les malversations au sein de B. International ! Je n’ose pas imaginer la scène si j’avais dû mettre en garde mon meilleur ami contre la femme dont il vient de tomber amoureux !

– Autre chose qui va t’amuser, Mila ! Il semblerait qu’Holly ait fini par avouer qu’elle ne t’aimait pas beaucoup au début. Valentin m’a expliqué qu’elle avait l’air carrément honteuse. Mais lui a éclaté de rire. Il l’a rassurée : il te connaît bien et il se doute que tu t’en remettras. Tu n’es pas rancunière.

C’est vrai que j’ai autre chose de plus intéressant à faire que de martyriser Holly maintenant qu’elle regrette son attitude !

Blanche rit :

– C’est fou ! Peut-être qu’Holly est ta prochaine grande copine ! Quand je pense qu’on la soupçonnait de détourner des fonds. En réalité, le coupable était Bob, aidé de Simon !

– Moi je n’en reviens pas, assure Camille. Impossible de m’en remettre ! Quand je pense que Mila et moi avons grandi avec ce type dans notre entourage ! C’était un ami de nos parents depuis si longtemps ! Pourquoi a-t-il fait ça ?

C’est vrai que lors de notre déposition, les policiers nous en ont révélé un peu plus. Les filles ne savent pas encore ce que Timothy et moi y avons appris.

– Ce que les agents m’ont raconté au commissariat, c’est que Simon avait en fait beaucoup à perdre. Il était à l’origine de nombreuses malversations permettant l’évasion fiscale d’une quantité impressionnante de fonds. En fait, ce type a détourné des millions ! Et il en doit aussi quelques-uns ! D’après ce que j’ai compris, il est criblé de dettes et ses préteurs s’impatientent. C’est pour ça qu’il a flippé et tenté de m’enlever. Son but était de m’intimider pour que je laisse tomber mes recherches et d’obtenir une rançon pour ma libération.

Mon téléphone sonne.

Un texto de Timothy.

[Fais ta valise, mon chauffeur passe te chercher chez toi dans deux heures.]

Je me lève et empoigne les sacs contenant mes achats.

– Je vous laisse, les filles !

– Oh, déjà ? s’exclament-elles en même temps.

– Voyage surprise !

***

Nous arrivons en jet privé à Portofino. Je ne connaissais pas cette si jolie petite ville italienne, entourant de ses maisons colorées un port à l’eau turquoise. Nous parcourons, Tim et moi, les ruelles pavées qui grimpent le long de la colline sur laquelle est construite la ville. D’en haut, nous admirons les petits bateaux de pêche qui flottent dans la rade comme de minuscules coques de noix. Timothy me tient par la main et me sourit lorsque nous nous regardons.

– Je suis heureux que tu sois là avec moi. C’est agréable, n’est-ce pas ?

– Agréable ? Merveilleux, plutôt ! Je suis si bien.

– C’est toi qui es merveilleuse, me taquine-t-il. Et cette robe te va à ravir !

– En fait, c’est un cadeau de toi ! Elle vient de chez Elie Saab.

– Tu es si belle, susurre-t-il en admirant à nouveau ma tenue.

Moi aussi je l’aime cette mini-robe noire, près du corps, dont le tissu a été parsemé de dentelle lamée argent. Je me serre contre lui. Il redevient plus sérieux, mais pas moins tendre.

– Tu sais Mila, je te l’ai déjà dit, mais toi et moi, nous deux, c’est important pour moi. Grâce à toi, je me sens enfin entier, calme, heureux.

– Ce que tu me dis me touche énormément mais j’ai quand même du mal à le croire. Tu as… tout ! Tu es beau, intelligent, drôle, attentionné…

Timothy rit aux éclats.

– Je suis ravi que tu me voies ainsi, mon amour, mais je ne pense pas être aussi parfait.

– Moi je trouve que tu l’es !

– Alors c’est l’essentiel. Je vais m’appliquer à ce que tu ne changes jamais d’avis.

Il soupire.

– Je n’en reviens pas du chemin que nous avons parcouru. Nous avons déjà traversé tant de choses ! Tu n’aurais pas été à mes côtés…

– Tu t’en serais parfaitement sorti.

– J’aurais trouvé des solutions ! Mais toute cette histoire aurait laissé des traces. Je ne sais pas pour toi, mais je trouve que ces événements nous ont comme soudés. Nous ne sommes pas ensemble depuis très longtemps, mais pourtant j’ai l’impression que nous faisons partie de la vie l’un de l’autre depuis toujours. Et je n’imagine plus passer un seul jour loin de toi.

Je suis profondément troublée par ces révélations et l’intensité du ton avec lequel il me les délivre.

– Toi et moi pour toujours !

– Je t’aime Mila.

Je me blottis contre lui, émue aux larmes par sa tendresse, avant de lui souffler que moi aussi, je l'aime.

Nous passons peu de temps à l’hôtel. Juste pour déposer nos valises. Le lieu est magnifique : une grande bâtisse à la façade pourpre édifiée à flanc de montagne. Le balcon de notre suite donne directement sur la mer. La chambre est splendide. Ou plutôt, la suite prestige. Cent douze mètres carrés de charme avec vue panoramique sur la baie dans laquelle le soleil est en train de se coucher, faisant rougeoyer les vagues. Jacuzzi dans la salle de bains. Une terrasse privée suspendue au-dessus de l’eau équipée elle aussi d’un jacuzzi. Sur la table basse en marqueterie délicate, un panier de fraises et une bouteille de champagne nous attendent.

Dire qu’il va falloir attendre pour profiter de toutes ces merveilles !

Nous nous rendons dans un restaurant adorable, niché au bord d’une plage de sable fin. Le chef en personne nous installe sur une table dressée à l’écart sous des réverbères charmants, au bord de remparts médiévaux impressionnants. L’été finissant sent bon les fleurs sucrées, l’air est chaud, agréable. Le bruissement des vagues est apaisant. Le dîner aux chandelles est succulent, comme j’ai eu peu l’occasion d’en déguster dans ma vie.

La présentation est soignée et élégante, parsemée de fleurs comestibles aux couleurs vives. La cuisson des viandes est parfaite et les légumes de saison les accompagnent agréablement. Comme à mon habitude, je deviens totalement muette au moment du dessert. Timothy me regarde amoureusement pendant que je déguste en vraie gourmande des glaces maison à la pêche, une farandole de fondants au chocolat cœur coulant au yuzu.

Après ce moment exquis, Timothy et moi rejoignons l’hôtel les pieds dans l’eau, en longeant la plage pour atteindre le petit chemin privé qui nous conduira à la terrasse de notre chambre. Au clair de lune, Tim m’arrête et m’embrasse. Le baiser s’intensifie, ses lèvres chaudes font naître en moi des vagues de désir. Lui se presse contre moi. L’intensité de notre désir partagé nous pousse à rejoindre hâtivement l’hôtel pour apaiser une autre sorte de faim.


Parvenus sur la terrasse, Tim actionne le bouillonnement du jacuzzi. Serrés l’un contre l’autre, nous nous embrassons. Nos corps collés l’un à l’autre brûlent d’un désir intense. Il n’y a que nous, le ciel et au loin les vagues et leur doux murmure. Tim m’observe entre ses paupières mi-closes, s’ingénie à me provoquer en laissant ses mains presser mon dos et ma poitrine avec avidité. Je le laisse faire, glisse contre lui, enroule mes bras autour de lui, le griffe même pour l’inciter à se coller davantage à moi.

Il caresse mes seins à travers le tissu fin de ma robe en dentelle. Je ne porte pas de soutien-gorge et mes tétons se dressent. En souriant de la réaction de mon corps, il les agace, me faisant gémir. Je renverse la tête en arrière, mes jambes se dérobent. J’ai besoin de ses mains sur ma peau et de son corps contre moi, de sa respiration sur ma nuque et dans mon cou.

– J’ai envie de toi. J’ai envie de te faire l’amour ici, tout de suite, me dit-il d’une voix rauque.

Ces affirmations provoquent un frisson d’excitation. Timothy m’installe confortablement sur le rebord du jacuzzi qui forme un banc et glisse les mains sous mes jambes pour soulever mon bassin. Puis, il tire sur ma petite culotte humide, m’en débarrasse et la jette au loin. Ses lèvres viennent se poser sur ma nuque qu’il parcourt de baisers avant de la mordiller. Sa main droite glisse sous ma robe, remontant le tissu, découvrant dans une lancinante caresse l’intérieur de mes cuisses. Lentement, il se met à genoux et me lance un regard avide qui me fait frémir d’impatience. Ses doigts se faufilent entre mes jambes pour venir trouver mon intimité. Chaque pression de ses doigts m’arrache un gémissement.

– Mon amour, tu es trempée.

Il insinue en moi son index et commence à imprimer des mouvements délicieux à l’intérieur de moi. Son corps agenouillé devant le mien, sa respiration, ses caresses toujours plus poussées, tout me pousse au paroxysme de l’excitation.

Je le veux en moi. Je veux sentir son sexe prendre du plaisir en moi.

Timothy, sans cesser son va-et-vient, remonte en baisers le long de mes jambes, y faisant naître des électrochocs de plaisir.

– Est-ce que tu aimes ce que je te fais ? me demande-t-il en s’interrompant un instant.

– J’adore ça, dis-je précipitamment dans un souffle avant que ma respiration ne m’abandonne à nouveau.

Je me sens le corps en flamme, un désir tumultueux m’a saisie et me tord, je ne me sens pas capable de me contenir plus longtemps. Je n’ai qu’une seule envie, me jeter sur lui pour lui rendre le plaisir qu’il m’offre.

– Et ça ? dit-il sans me laisser le temps de répondre.

Il saisit mon clitoris entre ses lèvres. Sa langue vient tour à tour lécher, appuyer et tournoyer autour de mon plaisir. Chaque mouvement qu’il imprime avec sa bouche fait monter en moi une vague déferlante de sensations délicieuses. Insatiable, il goûte et explore mon sexe tandis que son doigt continue de rentrer et sortir de plus en plus vite. Son autre main vient alors caresser ma poitrine. Saisissant un téton dressé à travers le tissu de ma robe, il fait rouler le mamelon sous ses doigts dans une exquise torture. Ainsi abandonnée, je ressens chaque parcelle de mon corps, un feu liquide coule dans mes veines. Petit à petit le plaisir me submerge avant d’éclater dans une explosion de sensations qui me laissent pantelante. Je me redresse et le relève puis entoure mes jambes autour de sa taille. Son érection se frotte à moi à travers le tissu de son pantalon et j’ondule des hanches contre lui. J’entreprends de déboutonner sa chemise puis fais descendre un doigt sur le chemin de ses muscles menant à son bas-ventre. Tim me regarde, comprenant mon intention de prendre le dessus dans la bataille que se livrent nos corps. Ses mains saisissent les miennes avant que je puisse atteindre son sexe tendu sous la toile. Il m’interroge un instant du regard, ironique.

– Tu veux jouer ?

– Tu as peur que je gagne ?

– Tu craqueras en premier. Tu me supplieras en premier.

Je ris, mutine, en ôtant tout à fait ma robe.

– Pari tenu, dis-je.

Je n’aurais probablement pas dû avoir autant confiance en moi. Tim, tout en me fixant au plus profond des yeux, une main posée sur mon épaule, se déshabille complètement de l’autre. Sa chemise tombe au sol, puis le reste de ses vêtements la rejoignent bientôt. Soudain, il passe son bras sous ma nuque, saisit mes jambes puis me soulève contre son torse. Il entre alors dans le jacuzzi bouillonnant et nous plonge ainsi enlacés dans l’eau chaude. La vapeur nous entoure rapidement et Tim vient se placer en face de moi. Son pénis dressé vient effleurer mon sexe puis, écartant d’une cuisse mes jambes, il plonge en moi d’un puissant coup de reins. Intensément.

C’est si bon que j’ai l’impression une minute d’exploser.

Mais nous jouons un jeu délicieux et cruel : il se retire lentement et me retourne dos à lui. Je ferme les yeux lorsque son sexe vient toucher mes fesses nues. Il est bouillant de désir… pour moi. Et cette pensée serait presque capable de m’emmener à elle seule au septième ciel.

– Mila, j’ai tellement envie de toi.

Sa langue trace un sillon humide le long de mon cou avant de mordiller délicatement mon oreille.

– Alors prends-moi tout de suite, ne puis-je m’empêcher de gémir, espérant qu’il m’obéisse.

– Tu craques ? demande-t-il, taquin.

Je ne réponds pas, cambrant mes reins pour qu’il me pénètre dans cette position. À nouveau, d’un ample mouvement, Tim s’insinue en moi, il entame un va-et-vient dans mon sexe avant de se retirer tout à fait. Je suis au supplice.

– Dis-le, Mila. Je veux te l’entendre dire. Je veux t’entendre me supplier de venir en toi.

– Viens, murmuré-je dans un souffle. Oh oui, s’il te plaît, viens.

Une de ses mains se glisse par devant entre mes jambes et se referme sur mon sexe, pressant délicieusement mon clitoris.

J’aime tellement ces instants si torrides entre lui et moi !

Voyant qu’il se contente de frotter sa virilité contre le bas de mon dos sans avoir visiblement l’intention de m’en donner plus, je glisse à mon tour une main par devant entre mes jambes. En ondulant, je fais glisser son sexe entre mes cuisses et le saisis du bout des doigts. Lentement, je caresse mon clitoris avec l’extrémité de son membre, lui arrachant un grognement. Puis je le fais coulisser le long de ma fente, mais sans l’y plonger. Le savoir là, derrière moi, lui aussi au comble de l’excitation, me fait chavirer. Ayant libéré ses mains, il s’empare de ma poitrine et fait rouler mes seins contre sa paume puis du bout des doigts. Sa respiration se fait haletante. Cette fois, lui aussi n’en peut plus. Mais je me refuse encore un peu à lui, dérobant mes hanches chaque fois qu’il tente d’entrer en moi.

– Laisse-moi entrer en toi, soupire-t-il.

– Tu abandonnes ?

– Je ne tiens pas beaucoup plus longtemps que toi à ce jeu, dit-il, et sa voix rauque me fait frissonner.

Alors j’écarte encore un peu les jambes. Une de ses mains vient se poser sur mon cou tandis que l’autre saisit ma hanche et s’y agrippe fermement. Puis, poussant avec vigueur, il s’enfonce à nouveau en moi. Son membre dur me remplit. Tim reste un moment immobile et gémit de plaisir. Mais incapable de tenir plus longtemps en place, je commence à remuer des hanches pour le faire coulisser en moi.

– Tim !

Je creuse encore mes reins pour qu’il puisse s’enfoncer plus profondément. Ses mains saisissent les miennes pour les plaquer au rebord du jacuzzi. Il me domine de toute sa carrure et nos corps s’imbriquent si parfaitement. C’est si bon…

Puis il se retire, à peine, avant de me prendre à nouveau, lentement, puis plus vite, plus fort.

– Mila, répète-t-il à chaque coup de boutoir.

Je gémis, mêlant ma voix au bruit des bulles qui éclatent autour de nos corps. Timothy continue à aller et venir en moi, son rythme calé sur le mouvement de mon bassin. Bientôt les sensations m’échappent. Avide, je tente de bouger sous lui pour le pousser à accélérer mais, sûr de la meilleure manière de m’amener à une jouissance intense, il résiste à mon impatience en me maintenant contre lui pour m’immobiliser et me soumettre à son mouvement régulier, profond et implacable.

Recevant ce va-et-vient puissant, je laisse l’orgasme monter. L’une de ses mains descend entre mes cuisses pour caresser mon clitoris. Le plaisir est trop intense, trop bon, trop bouleversant alors que son sexe me pilonne. Inlassablement, le plaisir m’envahit, hérisse chaque parcelle de ma peau. Timothy ne fait que me pousser plus loin dans le plaisir. La pression de ses doigts sur mon clitoris est délicieuse, parfaite, et je perds la tête, gémissant plus fort encore. Son sexe entre et sort plus vite, plus profond, et je le sens grossir en moi tandis que son bassin vient frapper mes fesses plus fort encore. Mais soudain, il s’arrête et se retire.

– Je veux te voir jouir, gronde-t-il.

Il me retourne face à lui. Son corps musclé est tendu par la rage de son désir. Mue par une soudaine impulsion, j’enroule mes doigts autour de son membre dressé. J’imprime docilement un mouvement de haut en bas le long de son sexe. Renversant sa tête en arrière, il gémit. Sa respiration s’accélère, obéissant au rythme de ma main. Puis, m’approchant au plus près de lui, j’avance son sexe entre mes cuisses écartées avant d’enrouler une jambe autour de sa hanche. Il se penche pour me soulever tout à fait et me pénètre à nouveau. Ses mains viennent sous mes fesses. Ses lèvres se pressent contre les miennes et y boivent ma respiration qui se dérobe. Son regard me remplit d’amour.

Timothy glisse délicieusement entre mes cuisses, il me pénètre durement, impose un mouvement rapide, allant et venant sans discontinuer, profondément, si dur que je me sens totalement prise et conquise. Enfin, l’orgasme nous emporte. Je sens sa jouissance accompagner la mienne. Mes bras et mes jambes l’enserrent alors qu’il se laisse enfin aller contre moi, parfaitement détendu.

C’est alors seulement que nous nous apercevons que l’eau du jacuzzi a inondé la terrasse à cause de nos mouvements. Nous rions, amusés par la puissance de ce désir qui nous a coupés du reste du monde. Timothy s’écarte légèrement de moi pour me soulever contre son torse. Il me porte hors du jacuzzi et vient m’allonger délicatement sur le lit toujours intact de notre chambre. Il blottit sa tête dans mon cou et nous restons immobiles un long moment, bercés par le murmure des vagues toutes proches tandis que le sommeil nous gagne.


	

5. La proposition

Dans le jet qui nous ramène à Paris, je ne peux m’empêcher de revivre les souvenirs de notre étreinte sur la terrasse de notre chambre d’hôtel. Il s’avère qu’un jacuzzi offre bien des possibilités… Rêveuse, je passe le trajet à observer mon amant les yeux mi-clos tandis que des flashs de la nuit me reviennent par vague. La puissance de son corps, la lueur gourmande dans ses yeux, la sensation de sa peau chaude contre moi, ses mains sur ma peau, le plaisir que nous avons partagé…

À peine arrivés, nous nous rendons à son hôtel particulier. Le temps de nous changer et de profiter de la douche à deux, il est temps d’aller chez ses grands-parents, la soirée ne va pas tarder à commencer. J’ai tellement hâte de les rencontrer ! Leur maison est située juste à côté du potager du Roi dans le quartier Saint-Louis à Versailles. Le chauffeur de Timothy nous dépose devant la grille en fer forgé noire. Elle est ouverte pour que les invités puissent entrer librement. Et lorsque nous entrons dans l’enceinte de la propriété, je reste sans voix.

Les lieux sont somptueux.

Le parc est immense, impeccablement tenu, et les imposants platanes qu’on devine centenaires, lui donnent une âme et un cachet incroyable. La lumière douce et reposante, filtrée par les branchages, tombe sur les parterres de fleurs organisés à la française selon la plus pure tradition adoptée par André Le Nôtre, jardinier royal, pour le château de Versailles. Mais dans le fond de la propriété, derrière la maison, les grands-parents de Timothy ont fait un autre choix, très judicieux. Petit à petit, le jardin devient plus sauvage et des buissons colorés de fleurs des champs habillent le mur de pierre qui vient séparer le domaine de ceux des voisins.

Tim m’entraîne pour me faire visiter la maison dans laquelle il a passé une grande partie de son enfance, lorsque son père Bob était absent… C’est-à-dire, la plupart du temps. Pour l’instant, il n’y a personne. Il semblerait que nous soyons les premiers. De l’extérieur, la bâtisse a déjà quelque chose d’impressionnant : toute en pierre de Saint-Leu, matière fascinante utilisée pour la construction du Versailles de Louis XIV, avec ses reflets blonds dans le soleil. La maison, ou plutôt le petit manoir, s’élève sur quatre étages, une tourelle fixée sur le côté y ajoute un charme supplémentaire.

Nous y accédons par un petit perron. L’intérieur est décoré avec un charme feutré, tapis moelleux au sol, grand salon double accueillant un piano à queue. Les escaliers s’enfoncent dans la tourelle aperçue de l’extérieur. Timothy m’entraîne à sa suite, presque en courant, heureux de me faire visiter les chambres spacieuses et claires. Tout en haut, il pousse une porte qui ouvre sur une chambre aux murs sur lesquels ont été tendus des lais de tissus précieux.

– La chambre de mon enfance ! s’exclame-t-il. Viens !

Son enthousiasme à me faire partager son passé me saisit au plus profond de mon cœur. Dans cette chambre qui n’a quasiment pas changé, m’explique-t-il, je l’imagine jouant sur le tapis, dormant dans le lit douillet après qu’on lui a lu une histoire. Je le regarde, ce bel homme sincère et fort qu’il est devenu.

Comme ses grands-parents doivent être fiers de lui !

Puis une autre image vient remplacer celle de lui enfant. Je vois un berceau, un mobile jouant une douce musique tandis que Tim et moi, enlacés l’un contre l’autre, sommes penchés au-dessus et qu’un gazouillis de bébé se fait entendre. Muette d’émotion, je regarde l’homme que j’aime et vois dans ses yeux que lui aussi pense à la famille que nous voulons construire un jour. La tendresse de l’instant se dissipe quand un bruit en bas nous fait détourner la tête.

– Tim, tu es là ?

Une voix de femme, probablement sa grand-mère. Nous descendons au rez-de-chaussée à toute vitesse. C’est bien elle. Une belle femme aux cheveux blancs impeccablement roulés en un beau chignon épais aux reflets argentés. Elle est très classe, avec une jupe crayon qui met en valeur une silhouette incroyablement svelte et sportive pour son âge. Elle m’adresse un sourire immense en m’ouvrant les bras.

– Vous devez être Mila ?

Je lui souris alors qu’elle m’attire contre elle pour m’embrasser avec joie sur les deux joues.

Quelle gentillesse ! C’est merveilleux de se sentir accueillie ainsi !

Une tête émerge de la cuisine. Le grand-père de Timothy.

– Bonjour les jeunes ! Venez donc là, je viens juste de déboucher un vin incroyable !

Nous le suivons et nous retrouvons avec chacun un verre rempli d’un beau liquide d’un rouge tirant sur le brique. La couleur ne laisse aucun doute : il s’agit d’un vin qui a passé suffisamment de temps dans une cave pour mûrir et livrer tous ses arômes. Les invités tardant à arriver, nous nous installons autour de la table immense, sous le lustre de cristal, pour déguster ce nectar. Les grands-parents de Timothy semblent si heureux de me rencontrer. Nous passons un agréable moment, eux à raconter leurs souvenirs communs, moi à les écouter avec bonheur, ne pouvant m’empêcher d’être émue de découvrir un pan du passé de Timothy. C’est la première fois que je le vois heureux en famille, j’ai réellement l’impression qu’il m’ouvre son cœur, son âme. Et je comprends ce que cela représente pour lui, maintenant, de pouvoir imaginer retrouver un jour cette ambiance. Construire ça avec moi. Une grande famille pleine de joie de vivre dans une belle maison résonnant de rires, de courses, avec des enfants cachés derrière les arbres pour de folles parties de cache-cache.

Des exclamations à l’extérieur me tirent de mes songes. Nous sortons tous pour accueillir les arrivants. Devant la maison, un buffet est dressé sous des lampions de couleurs. Blanche et Nils, Camille et Prescott, Valentin et Holly, Arthur venu avec Violette, tout le monde est là ! Ainsi que deux personnes que je n’ai jamais vues. Timothy m’entraîne vers elles. Son demi-frère se tourne vers la jeune fille et l’homme d’une cinquantaine d’années qui l’accompagnent.

– Mila, Timothy, je vous présente Clara, ma petite sœur, et James Barns, mon père adoptif.

Je leur tends la main, ravie qu’ils aient été conviés également et de pouvoir ainsi les rencontrer.

– Je suis si heureuse de vous connaître, leur dis-je en anglais.

Nous discutons un peu, revenant brièvement sur les derniers événements, mais sans nous attarder non plus : nous sommes là pour passer un bon moment ensemble, pas pour ressasser des souvenirs désagréables. Ils sont tous les deux parfaitement charmants. James Barns est un bel homme aux cheveux poivre et sel et aux yeux bleus. Il dégage un charme tout à fait britannique. Je souris en le voyant couver Violette du regard. Ils semblent très épris l’un de l’autre. Quant à Clara, c’est une jolie jeune fille brune aux yeux myosotis qui rit à tout et tout le temps, gracieuse, communicative, pleine de fraîcheur.

Autour des petits-fours, nous faisons tous connaissance et l’ambiance est très joyeuse. Les grands-parents de Timothy, Edmond et Adèle Barberin, mettent tout le monde à l’aise. Les petits-fours sont absolument divins, les boissons rafraîchissantes, cette soirée est particulièrement réussie, et je suis heureuse que ma sœur et mes amies partagent avec moi ce moment. Je trouve très délicat de la part des grands-parents de Tim de les avoir fait tous venir, afin que je me sente à l’aise et que je comprenne bien qu’à partir de maintenant, ma famille et mes amis sont les bienvenus. En revanche, Timothy et moi ne nous attendions certainement pas à nous retrouver nez à nez avec Bob !

Si je m’attendais à ce qu’il soit parmi les invités !

Désireux de tirer un trait sur le passé, nous accueillons tous avec politesse le père de Timothy et Arthur. S’il a fait la démarche de se déplacer, c’est qu’il a conscience du comportement qu’il a eu et souhaite réparer les choses avec ses fils, se réintégrer à ce qui est, au fond, sa famille. Créer des liens avec Arthur et obtenir son pardon ne seront pas faciles. Et le regard que lui lance Timothy est plus que réservé. On sent d’ailleurs qu’il est gêné.

Ce qui est le minimum.

Bob essaie vraiment de faire amende honorable. Je regarde à nouveau Timothy. C’est à lui de décider, Arthur ne fera pas un pas vers Bob si son frère le rejette. Finalement, Tim se montre cordial avec lui, décidé par les remords sincères qui se lisent sur le visage de Bob Beresford. Ce dernier ne reste qu’un moment, mais sa présence augure d'un avenir plus positif. Cela prendra du temps, je le sais mais je suis heureuse que Tim ait choisi de ne pas rejeter son père. Reste à savoir si Arthur lui donnera aussi une place dans sa vie. Le fils rejeté a paru un peu déstabilisé, mais une fois son père parti, il s’est détendu et a avoué à Tim qu’il était content que Bob soit venu et qu’il cherche enfin à savoir qui il est.

Je crois qu’apprendre que son père, même s'il l'a abandonné, a payé anonymement ses frais d’hôpital et ne l’a pas laissé sans soins a changé sa vision de l’homme. Et puisque Tim semble aussi penser que Bob n’est pas irrécupérable, Arthur est disposé à lui laisser une place dans sa vie. Les deux frères semblent très proches. Tim vient juste de le retrouver et de renouer avec son père et, sans le savoir, j’ai aidé à réunir cette famille dont je fais moi-même maintenant un peu partie. Je suis si heureuse que cela se passe bien. Je quitte la discussion engagée avec Blanche et Camille à ce sujet pour retrouver les deux hommes.

– Mila ! dit Timothy en m’accueillant, tout sourire. Tu tombes bien. Nous allons avoir besoin de tes conseils juridiques ! Arthur et moi sommes en train de réfléchir à ce que nous pourrions monter comme type de projet. Nous avons très envie de travailler ensemble. Tu nous aideras ?

– Évidemment ! Avec plaisir !

– Et moi ? Je peux me joindre au brainstorming ? demande Nils en nous rejoignant.

Cela me fait chaud au cœur de voir tout le monde s’entendre si bien. Nils, Timothy, Arthur et Valentin, qui est médecin aussi et avec lequel il se trouve nécessairement beaucoup de points communs. Autre chose me soulage aussi énormément : Timothy et Valentin ne sont plus du tout rivaux. Tout est parfaitement clair entre nous trois. Tim est l’homme qui partage ma vie et Valentin est mon meilleur ami.

Tout ceci est un peu grâce à Holly, je suis bien obligée de le reconnaître.

En séduisant Valentin, elle lui a permis de passer à autre chose et la déception de mon refus a été vite oubliée, nous permettant de retrouver toute la saveur de notre ancienne amitié. Quant à Holly, elle se montre désormais gentille avec moi. Toute agressivité envolée, elle couve Valentin des yeux et Timothy semble lui être devenu complètement indifférent.

Je préfère !

Camille vient me chercher et m’extrait de la conversation concernant la possibilité d’un futur centre médical gratuit à destination des populations défavorisées.

– Viens, les parents sont là !

Mes parents aussi ont été invités ? Ils ne m’ont rien dit lorsque je les ai eus au téléphone ce matin !

Je suis ravie de cette surprise, d’autant plus que je ne les vois pas souvent : ils habitent Guéthary depuis quelques années et viennent rarement à Paris. Je vais pouvoir leur présenter Timothy dont je leur ai évidemment beaucoup parlé ! Je l’attrape par la main et l’entraîne vers l’entrée du parc où j’ai aperçu mes parents. Nous tombons dans les bras les uns des autres, puis, très fière, je me tourne vers Timothy pour faire les présentations.

– Timothy, voici Jacques et Gabrielle, mes parents.

Ils se saluent en souriant.

– Je ne savais pas que vous seriez là ! Vous êtes des cachottiers ! Nous nous sommes parlés il y a quelques heures ! En fait, vous étiez sur le point de prendre la route !

Ils rient tous les deux.

– Nous voulions te faire la surprise. Mais même sans cette fête nous aurions fait le voyage jusque chez toi.

Ils sont soudain très sérieux. Mon père plonge ses yeux dans les miens, une once de culpabilité dans la voix :

– Ce qui s’est passé avec Simon, c’est… Mon Dieu, quelle trahison. Nous avons été tellement choqués ! Je suis tellement désolé qu’il s’en soit pris à toi, de n’avoir pas pu te protéger de lui. Heureusement que lorsque Camille nous a appelés, la police avait déjà arrêté ce malade mental, sinon je crois que ta mère aurait fait une attaque. Me concernant, il vaut mieux pour lui qu’il soit entre quatre murs… que cela le protège au moins de ma colère. Je serai au premier rang lors de son procès. Fraude fiscale et tentative d’enlèvement, il va faire un long séjour en prison.

– J’ai eu très peur papa, mais ça va maintenant. Je suis allée le voir au commissariat, tu sais. Il n’a plus rien de l’ami que tu connaissais, c’est terminé. Ne pensons plus à lui ! Et puis Tim était là pour me soutenir, ajouté-je.

Mon père me serre une nouvelle fois contre lui. Puis il prend la main de Tim et la place dans la mienne. Une façon de nous donner sa bénédiction et de dire que nos destins sont liés. Mon homme a l’air très ému. Cette rencontre et ce geste signifient beaucoup pour lui et cela me touche profondément. Camille nous rejoint, accompagnée de Prescott qu’elle présente à son tour à nos parents. Original, fidèle à lui-même, il baise la main de notre mère et adresse un salut humoristique à notre père. Il ne leur en faut pas plus pour tomber sous le charme. Nous laissons les deux hommes discuter avec nos parents et j’entraîne Camille à l’écart.

– Tu savais que papa et maman allaient être présents ?

– Oui, me répond-elle, énigmatique.

– Mais comment les grands-parents de Timothy ont-ils pu contacter mes amis et ma famille ? Je ne pensais pas voir tout le monde ce soir !

– C’est moi qui ai tout organisé.

Évidemment !

– Mais pourquoi ?

– Tu verras bien… répond-elle, mystérieuse.

Je me tourne vers Tim. Justement il me regarde et ses yeux capturent intensément les miens pour ne plus les lâcher. Je crois bien que le temps s’arrête ou s'accélère, mélangeant tout ce qui nous entoure dans un camaïeu de couleurs et de sons diffus. Tout ce que je sais, c’est qu’à ce moment-là, plus rien ne compte que lui et moi. Je le vois s’approcher, prendre doucement mes mains et m’attirer au centre des convives. Sans que je comprenne exactement pourquoi, mon cœur bat la chamade et mon esprit refuse de fonctionner.

Il attire l’attention de tous.

– Pardon de vous déranger pendant ce moment si agréable, mais j’ai une annonce à faire.

Timothy se tourne alors à nouveau vers moi et, soudain, s’agenouille.

Il ne va tout de même pas… ? Si ?

Mes jambes se mettent à trembler et mon cœur cogne si fort dans ma poitrine que j’ai un instant l’impression qu’il va s’échapper.

– Mila Wieser, veux-tu m’épouser ?

C’est à cet instant que la réalité me revient et que tout se remet à bouger normalement. J’ai les joues en feu et mes sens se brouillent alors qu’il sort de la poche intérieure de sa veste une petite boîte en velours noir. Il l’ouvre. À l’intérieur, sur son coussin en satin sombre, une magnifique bague brille de mille feux. Timothy saisit ma main gauche et glisse à mon annulaire un magnifique solitaire taillé forme princesse et fixé sur un anneau en platine. Abasourdie, j’observe entre deux larmes le diamant scintiller à mon doigt, puis l’homme agenouillé devant moi, si beau, si parfait que je n’arrive pas à y croire. Il me sourit :

– Mila, prends ton temps, mais j’adorerais tout de même savoir ce que tu comptes me répondre.

Mais oui !

– Oui ! Bien sûr que oui ! dis-je alors consciente que tout le monde attend ma réponse.

Je me jette dans les bras de Tim qui s’est relevé à temps pour m’y recevoir. Je suis si émue que je parviens à peine à lui glisser à l’oreille combien cette soirée est la plus belle de ma vie. Je voudrais lui dire que je l’aime, que nous serons ensemble jusqu’à la fin des temps, que le jour où je l’ai rencontré, tout a changé et que rien ne pourra ébranler ce qui nous lie, mais au fond je sais qu’il pense la même chose.

Là, tout contre lui, je n’ai jamais été aussi heureuse.

Entendant un raclement de gorge, que je reconnais être celui de mon père, je me détache de Tim pour recevoir comme il se doit ses félicitations. Puis commence le défilé de nos proches, ils ne cachent pas leur surprise, mais ils sont surtout très heureux et se précipitent pour nous féliciter et nous embrasser tous les deux. L’euphorie est à son comble quand la nuit tombe sur le parc.

Le noir est presque total. Mon cœur bat encore à tout rompre. Soudain, une détonation me fait sursauter.

Un feu d’artifice éclate, boules de lumière dorées et colorées qui traduisent parfaitement l’explosion de joie dans mon cœur. Le travail de l’équipe pyrotechnique est incroyable. Je vois au loin mes parents, ébahis d’assister ainsi en plein cœur de Versailles, dans cette demeure somptueuse, à ce spectacle imaginé rien que pour nous.

Quelle générosité de la part des grands-parents de Timothy !

Quelle joie d’être ainsi tous réunis, tous à l’abri. Et je sais que maintenant, tout ira bien, pour Blanche et Nils, pour Camille et Arthur… et pour Timothy et moi. Je lève la tête vers lui. Son beau visage à la mâchoire carrée, ses grands yeux noirs si profonds sont si incroyablement séduisants dans la lumière scintillante venue du ciel. Il sent mon regard posé sur lui, baisse les yeux vers moi et toute sa tendresse m’enveloppe.

– Je t’aime plus que tout Mila, murmure-t-il avant de poser ses lèvres sur les miennes pour un étourdissant baiser.

La nuit explose de lumières. Quelle paix ! Dans les bras de Timothy, je me laisse aller à penser à notre avenir. Il commence maintenant. Je regarde autour de moi cette famille enfin réunie et je sais que tous seront là aux grandes étapes de la vie que nous allons construire à deux. Ses grands-parents, Arthur, Violette, James et Clara, et même Bob, Camille, Blanche, Valentin, mes parents… Ils seront tous là le jour de notre mariage, lorsque nos enfants viendront au monde. Nos enfants, cela sonne si merveilleusement quand je le dis à haute voix… Je les imagine déjà gambader dans ce parc splendide. Je sens que Timothy ne me quitte pas du regard. Je lui souris. Et son sourire complice m’assure qu’il partage mes rêves…

Timothy, je suis toute à toi. À toi pour la vie…


FIN.

	
  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Toi + Moi – L’un contre l’autre volume 1]
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